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C"^E fut en rânriee 1 671 que 
:i FAc A DéMiE Françoise 
donnarpDur ia première fo^s des 
Prix d'Eldçfiren'ce-^'de Poifi^;: 
Elle a continu^ depuis â^ en 
donner de deux ans en 'déliX 
ans ; & cela forme aujourd'hui 
quarante-un Recueils, quicbnr 
tiennent notr-feulementtdutês 

4 

les Pièces compofëes' pour fés 
Prix , mais auffi un grand nom* 
Bres d'au très Difcours & d'aur 
très Poëfies; 

Des perfbiines qui s*apprî- 
quent à la Prédication , ont 
témoigné qu'il leur {èroit com- 
mode d'avoir féparément les 
Difcours qui ont remporté le 
Prix d'Eloquence. 



iv AVERTISSEMENT. 

., , Les principales vérités de la\ 
Morale Chrëtienné {ont trai-- 
;4es dansres pifeaurs,; & quoi- 
qu'elles le loient quelquefois 
d'une manière académique y„ 
on,a|ieu de croire que IcjS Pré- 
^aieurg en f étireront M^rij 
imqins.ae Futilité. , 

Aucun de ces , Dilcours n% 
^té imprimié dianS', les Recueils 
iàns une approbation de deux; 
Doreurs en Tliéologie d<e j^ 
taculté de Paris. 
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i;agadéawe FïlAN^pràE; 

PL 17 s àejix mois avant la Fête /e 
SainrLouU^jour que F/îcadémie J{/fJ 
tribuefes Prix en pleine AJfmhlée , elle re- 
pund^par toute la France un Vnprhné ^ oie 
elle marque fur quels Sujets on doit compofèr- 
pour Vannée courante , & où' elle avenu j ^ 

L Que les Pièces qui feront préf entées pouf' 
le Prix d'Eloquence f '4cnvent av^r une ap*' 
pr oh aiTon (ignée dé deux'DoBeurs déld Fa^-, 
cvtltède Pâfis , fr y réjidans a£luelUmirit. 

Ihf^ii elles ne doivent être tout au plus 
que d^une demi-heure de teâure, &'qu*ilfaut 
les finir par une courte Priite à J £ s u s^- 

C If RTST* 

llh Qut les P0;cej5jqmpront préfentées^' 
pmrie Prix de Poeft^ ^n/k(Hvent pas excé^ 
der cent Vers ^^ù* quUlZfaut y ajouter unt 
courte Prière pour le Roi ^fégarée duxorps de- 
VOuvragç^P (x. de.teïU mefure de Versqu^om 
vmdra^ 



ti? ■J«t;T-R-*.I;T, &c. ■ - ■■ •• 

IV^ Que toutes fof tes de perfonnes Jèront' 

Ttçuts à cojnpojir pour -Us ■ deux Prix , hors 

Us Quarante de, l'Académie , ^ui en doivent: 

6mltsJ^ges.f ,' [j ■ r . ' ': r ,' 

* -y-l^Oelir'Aiàeiirinemt^rontpoirùùu^ 

nom à leur Ouvrage f.tnaàsune m'arque ou un 

paraphe , avec unpaffage de VEcriture Sairue 

poia'ief Difa^nsde Profetiy' tei^e autre SeA^- 

tencequ'il îeur plaira pour Us Pièces de Poèjie. 

V h. Qwe Ip Pièces des Auteurs qui- fi 

feront fait connoî&f , feit. par, eux~ mêmes , 

Jbii par' leurs amis; feront rejetées , Gr ne 

concourront point ; &". que tous MeJJieurs^ Us^ 

Académiciens pni promis de fe rtcttfir. mx-r] 

mêmes, Cr dt ne pas donner leurs fuffrages^ 

jteur les Pièces dont Us. Auteurs leur feront:' 

cortnus, , . i : 

P^ I J. Que ifs- A'ut.eurs- feront r^ettre j 

■Mrs Piècesau.t,'bràirt de ï Académie ,^,port--^ 

■aiic', &" ^vajit Ig premier du mo'u.de.Jw^eîy 

mquoieiksm.fi/onipasrecuei.. '' . . ■> 
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Contenus danSsCjÇ VolùmK! 
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appartîennem à^P^ea^^n rPÇ5pnëté|,'& 
que les Hommes en font ordinairement 
uiiirpateurs. Suîvaot -ces paroles du 
Pfeaume i iCLiNm nobts , Damine^ non 
-nobis ; ftiçixoi^ini 'tuo..4a[ ^kr\a^i.^ Par- { 
Mademoifelli ri^ SeûojçnY; ;Pagç i- 






J673. 

De la Science du Salut 'oppofée aux vaî- 
pes j^ 4n^uvaifes connoiffances ^^ aux.. 
[cmiçûiçs blâmables & défendue^î* Sui* 
vant ces paroles > Ahfcondlfilha^c dfa^ 
jàmtibus Gt* fmdentîbus , &* revdafii ta 
parvulis. Par M. l'Abbé M e L u N d k 
AIaupjerXUis, ÎDoâeur de Sorbonne^ 






v«j STUXETS- 



Sur ces paroles ^Màrme^ Marthe ^ vôiix 

vous tmprejfe\ & vous vous troublei dam 

' tt foin lie plujieurschojes ^ cenehdint :um 

' feule chofé^ eji nécefj[axrt: PW M. t ^ 

JOU^NBUX, .47 

• • » 

Sur la pureté de PEfprit & du €015)85 
& par ocçafion, ^e Ja vie innocçût© 
& jufte des premiers Chrétiens. Par 

M. LE TbUKNEUX^. 6^ 

De la vraie Humîîîté ; & de là fauiîè 
Humilité. Par M. S AVARY , Chanoine 
de S. Maur desEoUies. 82. 

i6Bx. . 

Sur ces paroles que TA ngè dit ^la Vîerger 
Ave , gratiâ pkna ; Dominus tecum. Par 

Sur ces paroles que laVierge à dite&d'tllè- 



DES DISCOURS; îx; 

même : Ecce enim ex ïioc beatam me dicent 
cmnes generationes ; quiafeeit milu magna 
qui pûtèns èfi. Par M . PrX o U R » E i !.• . 

125 
I (S8y. 

De la douceur de l^Efprit» Sur ces paroles^ 
de l'Evangile : Difcite à me y quia mitis 
^m&htanilis corde. firM^^^K 1^8 

Be la Patience & du vice qui lui eft' 
contraire. Far M. s£ Eontenei^le. 

Sur le mérite & la dignité dû Martyre^^ 
Par M. VA bbé R agueset. 1 7 j. 

Sur le zèle de la Religion; Par M. de 
Cl ER VILLE. 15)7 

La patience de Dieu eft. redoutable aux 
* Méchants. Suivant ces parolesde Siaint 



X SUJETS 

Paul : Secundum autem duntiem tuant & 
impœniteru cor , thefaurifas tibi tram. 
Par M. Philibert. ^^St' 

DvL danger qji'il y a dans de certaine* 
voies q^i paroiflent sûres. Conformé- 
ment à ces paroles : Eji via quai videiur 
homini jujîa , noHjJima autem tjus de-- 
ducunt, ad mortem. Pa*r M. B K u N is L , 
Eirocureur du Roi à Rouen.^ 25 5 

Qu'il faut faire du Ken aux Hortimes dans' 
la feule vue de DieiuPar ALMongin-s 
£ vêque de Bazas* â j* j(^ 

Qu'il n'y a rien de plus terrible pou» 
l'Homme que d'abandonner Dieu , Se 
dé ne le plus craindre. Suivant ces- 
paroles de Jcréraie : Vide quia malum 6* 
amarum efi reliqaiffe te Dominum Deum 
tuum^ & non effe timorem meî apud tes 
Par. M. M o lî'G J 1^, £vâque de Bazas* 

26T 



IDES DISCOURES. sy 

^qe la négligence dans les petites çhofef 
conduit infenfibLement dans de grands 
iléfordres. Suivant ces,parqlesde PEc- 
cléfiaftique : Quifpernit modica , j/jiular' 
tim décide^. Par M.JVloNGiN, Evoque 
*lîe Bazas. 284 

1703. 

<5u'on ne peut être dans le Monde par- 
iaitement honnête -homme, & parf^U 
tement. Chrétien tout enfenible* Par 
M. DE DiiQMESNiL, Evêque de 
•yerdun. 39^ 

X»a Juftice & la Vérité font les plus fer- 
mes appuis du Trône des Rois. Con- 
formément à ces paroles, des Prover- 
bes : Rex qui judicat inyeritatePauperes^ 
Thronus ejus firmabitwr in cctemum. Par 

JW. PAbbé Col i n. ^2% 

I, »•■ 

I767* 

^û*rl ne peut y avoir de véritable boa- 
' heur pour l'Homme , que dans la pra- 
tique des vertus chrétienne^}. P^rM.lc 
JPréfîdent IJênauj-t^ ^^l 



s U'J E T S, 



1705. 



Que rien ne rend l'Homttie plus ^Périra-- 
blemetiigraTid, que k crainte de Dieu. 

Suivant ces paroles del'Ecctéfiaftique; 
i^uânt magnus qui invenh j'apientiam &• 
Jckmiamjfed non ejîfiiper timentem Qo- 
minum. Par M. Ho un art pela. 
Motte. ■ > .383 

lyri. 

Que Dieu eft la proteflion de ceux qui 
mettent leur confiance en lui: Suivant 
ces paroles de l'Ecriture ifiEWïfifiÎMj vît 
qui confiait in Domino , Gr erit Doipinus 
fiduciaejus. 38a 
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DISCOURS 

Qui a remporté le Prix 
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En V Année, ï6ji. 

Par Mademoifelle de Scudery. 



De la louange & de la gloire : Qu'elles appar- 
trennent à jQieù en propriétë,& qu&lcshommes 
en font ojdinairement ufurpateurs. Suivant 

, ces paroles du Pfcaume 113: Non nohis , Do* 
mine , non nohis ; fed nomini tuo da gloriam, 

O U T le monde parle de la 
Gloire, & cherche la Gloire; 
& prefque perfonne ne fait ou 
ne peot dire ce qu*elle eft. J'ai 
cent fois admiré que les hommes , qui font 
naturellementcurieux, de qui l'efprit veut 
fonder les fecrets les plus cachés, péné- 
trer jufqu'au centre de la terre, & s'é- 
Torrn L A 




a PIECES 

lewçf au-deiïus des Gieux, pour tâcher de 
connoître ce qui pafTe leur connoiffànce , 
s'appliquent fi peu ^ connoître la Gloire 
qu'ils défirent fi ardemment. On cherche , 
il y a plus de deux mille ans , quelle eft 
lavéritable fource du Nil , encore qu'il 
lie nous importe en rien^de le favoir : 
Se nous voyons pourtant que ces mêmes 
hommes , dont la curiofité va fi loin , 
ignorent la fource de la véritable Gloire, 
& ne favent ni ce que c'eft , ni à qui elle 
appartient , quoiqu'ils s'en eftiment eux- 
mêmes les poflelTeurs & les juge^. 

C'eft pour elle qu'on entreprend les 
chofes les plus difficiles , qu'on étudie , 
qu^n voyage , qu'on donne des batail- 
les, qu'on expofe fa vie à mille périls. 
!Nul de ceux qui la défirent ne doute 
qu'il ne la mérite. Plufieurs pènfentla 
polTéder, qui ne la poflTédent point, & 
ne la pofTéderont jamais. On la cherche 
par mille chemins oppofés, où l'on ne fau- 
roit la trouver. Quelques-ims l'ont mê- 
me cherchée , en croyant la méprifen 
Chacun la met où il lui plaît, & s'en 
forme une idée félon fa fentaifie. Plus les 
hommes ont d'élévation de cœur & d'ef- 
prît , plus ils font touchés de l'amour des 
louanges , & d'un violent défir d'acqué- 
rir de la réputation. Enfin , la Gloire eâ le 



D'ELOQUENCK ^ 

reffort le plus univerfel du monde i quoi- 
que le plus inconnu : car ceuxrlà mêmes 
qu'elle agite fans cefle , ignorent ce qu'il 
faut précifément appeUer Gloire > & bien 
plus encore ce qu'ilTaut faire pour la me* 
riter. 

C'eft par-là qu'ils en deviennent les 
ufurpateiirs y au lieu d'en être les poiref- 
feurs légitimes ; comme ils le pourroient 
être , s'ils reconnoiffoient un peu mieux 
de quelle main ils la tiennent » & s'ils &i- 
foient un peu plus de réflexion aux bel- 
les paroles de mon Sujet : Non nobis , 
Domine 9 non nobis; fed nomini tuo da glo- 
riam. 

Feu Moniteur de Balzac qui les a iî ju- 
dicieufement choifîes, & qui a laifTé un 
prix, plus glorieux qu'utile, à celui qui 
écriroit le mieux fur une ii noble matiè- 
re , connoifToit fans doute la .Ghoire. Il 
l'avoit aimée ; il la méritoit; il la pofFé- 
doit, &pouvoit même la donner aux au- 
tres , autant que la foibieile humaine le 
peut permettre. Cependant , après s'être 
acijuis en l'art d'écrire toute la Gloire 
qu'on peut acquérir , il a voulu par la 
Gloire même exciter tout le monde à re- 
connoître qu'elle n'appartient véritable- 
ment , proprement & fouverainement , 
qu'à Dieu;& après lui; imparfaitement 
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4 PIECES 

& foiblèment, à ceux qui fa vent lai en 
rendre hommage. 

Nous ne pouvons, ce me femble, mieux 
féconder ce grand h^mmé dans un fi beau 
deflfein , qu'en cher<îhant avec quelque 
foin ce que c'eft que la Gloire , avant 
qùfe de la chercher elle-même. La plu- 
part des gens ne la conçoivent que com- 
me une vaine répétition de louanges , 
vraies ou fauffes , qui n*a tien en foi de 
iblide, & qui dépend de la diifpofition des 
écrits ; comme ia répétition que l'écho 
fait de »la voix laumaine , d^nd de U 
fituatîon & de la difpofition des lieux. 

Pour moi , je croirois qu'elle a befoia 
d'euCrui & de nous-mêmes , 8c la compa- 
rerons plutôt à l'image qui paTOÎt dans un 
miroir, & qui dépend autant ou pi us de 
l'objet , que du miroir même. La Gloire ^ 
befoin d'autrui ; car nin homme^feul & âb-*- 
folument inconnu à tout le monde, n'au- 
roit point de Gloire, quelque mérite qu'il 
pût avoir : mais elle a auffi befoin de nous-^ 
inêmes , parce que fi elle ne fubfifloit 
qu'en autrui, il n'y auroit rien qui la ren- 
dît nôtre, & qui l4ttachit véritablement 
à nous.- 

Le monde convient de cette vérité par 
les expreffions dont il fe ferc , nommant 
unç {auflfe Qloirç cet^ o|i^inioxi que nous 



D^ElOQUENCË. jr 

acquérons dans l'èfprît d'autrui , fans la 
mériter. Si l'or faux fuppofe ncceflaire- 
ment un or véritable dont il n*a que l'é- 
clat , cette fauffe Gloire ne fuppofe pzÈ 
moins une Gloire véritable , dont elle n'a 
que les apparences, manquant intérieu- 
rement de je ne fai quoi de plus èflentiel 
& de plus folide, 

La Gloire donc , pour le dire en peu 
de paroles» coïiMe , fi je ne me trompe , 
à fe voir également accompli en foi-mê- 
me & en l'opinion d'autrui. Et comme les 
miroirs font plus ou moins eftimés » fe- 
I on qu'ils repréfentent bien ou mal les ob« 
jets^ qui leur font oppofés ; on peut dire 
que la Gloire efl véritable ou fauffe , à 
proportion du rapport qu'il y a de cette 
imagé qui eft dans l'efprit deshomnies» 
avec le mérite qui la caufe. Quand nous 
trouvons en nout- mêmes que cette ima- 
ge, qui erre par le monde, nous flatte, 
c'eft une faulTe Gloire , qui , bien loin de 
nous plaire , doit nous choquer , comme 
un reproche fecret des défauts que nous 
connoifTons en nous-mêmes. Toutes les 
fois qu'on me loue de ce qui me manque » 
je fens au contraire combien je mérite le 
blâme oppofé à cette louange. 

De ce premier fondement , il me fem- 
ble que l'on peut tirer toutes les condit 

AU) 
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tions de la véritable Gloire , & montrer 
enfuite par ces conditions , qu'elle n'ap- 
partientqu'à Dieu enpropiietéjquoiqu'il 
nous en laide quelquefois un court & lé- 
ger ufage , ou plutôt une ombre de cette 
Gloire proprement dite qui n'eâ que pour 
lui. 

Il faut que la Gloire foit l'image d'ua 
bien réel & folide qui foit en nous. Il 
&ut par conféquent que ce bien ne foit 
pas mêlé de beaucoup de mal qui le cor- 
rompe & en diminue le mérite. Il faut 
enfin que ce bien nous foit propre , Se ne 
nous vienne pas d'antrui; car autrement 
l'image de ce bien n'eft pas notre image, 
mais celle de quelque autre objet qui mé- 
rite d'en être eftîmé. Examinons ces trois 
conditions l'une après l'autre , pour mieux 
reconnoître combien elles fe trouvent im- 
parfaitement dans cett»Gloire que nous 
cherchons avec tant d'ardeur. 

En premier lieu , puifque la Gloire doit 
être l'image d'un bien qui eft en nous , il 
d'abord retrancher de la véritable 
e des hommes, celle qu'ils "préten- 
tirer de tout ce qui n'eft pas un bien , 
li n'eA pas en eux : il faut retrancher 
qu'ils mettent à des bagatelles indi- 
d'un Ci grand honneur, à être plus 
qu'un autre, à de belles, tnaifoçs , à, 
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6e grands équipages, à fe venger, à s'af- 
franchir de la bienféance & des loix. 

Quelle folie de mettre fa Gloire en des 
richeffes qui , fans produire nulle perfec- 
tion en ceux qui les pofledent , paffent 
continuellement d'une main en une autre; 
en des Palais, ^que le temps détruit infail- 
liblement ; à des équipages, fouvent inu- 
tiles ; à fe venger, plutôt qu'à la géné- 
rofité de pardonner ; à s'aiFranchir de la 
bienféance , qui feule empêche les hom- 
mes d'être barbares ; & enfin à méprifer 
les loix, fans lefquelles ils ne pourroient 
ni commander, ni obéir juftement. 

J'ai marqué pour la fecdnde condition 
de la Gloire, qu'il faut que ce bien qui 
eft en nous ne foit pas mêlé de beaucoup 
de mal : car il eft de la Gloire comme de 
la Beauté; un beau trait tout feul ne peut 
faire une belle perfonne ; c'eft un affem- 
blage de grandes qualités qui fait le fon- 
dement de la Gloire. La grande naiflance , 
le grand pouvoir , la grande beauté , la 
grandeur de l'efprit & la valeur, y speu- 
vent contribuer : mais toutes ces chofes 
qui ferablentdes biens, font pourtant des 
biens imparfaits en eux-mêmes , que nous 
rendons bien plus imparfaits encore ; puiC- 
qu'ils deviennent même des maux, parle 
n^auvais ufage que nous en faifons. 

A iv 
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Pour commencer par la valeur, qui eft 
une qualité plus propre à produire la Gloi- 
re qu'aucune autre , on peut dire toute- 
fois qu'elle, n'en eft pas une folide matiè- 
re , fi elle n'eft accompagnée de beaucoup 
de chofes qui lui manquent prefque tou- 
jours. Il n'appartient qu'à Dieu d'être le 
Dieu fort , le Dim des armées & des vert'- 
gednces , à qui rien ne peut réfifter , Se 
qui n'employé jamais fa force que juftè* 
ment. 

D'ordinaire, la gloire des Conquérants 
n'eft qu une fauiïé Gloire, parce que leur 
valeur n'eft qu'une grande injuftice^ Us 
font avec deux cents Voiles la même chofe 
que fait un Pirate avec un Brigantin ; & 
ne prennent pour règle de leur devoir, que 
leur feule avidit^é, ne comptant pour rien 
le fang qu'ils répandent , & la défolation 
des Peuples* 

A la vérité ,' s'il fe trouve un Prince 
tel que le nôtre, capable de la guerre au- 
tant que Payent jamais paru les plus grands 
'Conquérants , & auffi rapide dans le coursi 
de fes vîftoires qu'ils Payent jamais été , 
qui néanmoins ne fafle la guerre que lof t 
qu'elle efl jufte , pour faire obferver les 
loix;qui fâche fe retenir au milieu de fe» 
profpérités , & pouvant tout emporter , fe 
contente de beaucoup moins qu'il ne lui 
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appartient , pour épargner à fes Sujets , à 
fes Voifins , & à toute l'Europe , les maux 
d'une longue & fanglante guerre ; la va- 
leur fera fans doute un bien en lui , & tic 
fera pas fureur tomme dans les autres 
Conquérants , ou comme dans les Lions & 
les autres Animaux fauvages. Mais ces 
grandes qualités qui nous le font admi- 
rer, fe trouvent ailleurs fi, rarement en- 
femble , qu'on peut connoître combien 
il y a de faufle Gloire de cette efpèce en 
l'eftime générale qu'on fait de la valeur, 
dont néanmoins, félon un grand Philofo- 
phe , la Gloire eft proprement le partage ; 
puifque cette valeur , au lieu d'être un 
bien , eft elle-même un niai en tous ceux 
qui la prfTédent fans les conditions qui la 
rendent louable ; mal'pour eiflc-mêmes , 
& mal pour le genre humain. 

Mais, pour éviter la longueur , je di- 
rai en deux mots , que la haute naiffance 
fans vertu eft honteufe , par la comparai- 
fbn quVn fait de nos ancêtres à aous. 
Tout ce qui eft grand aujourd'hui a été 
autrefois petit , ou le deviendra quelque 
jour. Ainfi l'eîftraftion illuflre peut aug- 
menter la Gloire jointe à la Vertu , mais 
«lie ne la peut caufer toute feule. 

Quant au grand pouvoir , il eft fî fou- 
vent accompagné d'injuftice & dé violea- 
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ce , que la honte le fuit auiG fouvent que 
la Gloire. 

La beauté eft trop fragile pour en être 
un folidç fondement, fur-tout quand on 
l'employé, comme on dit fouvent, à fé- 
duire fa propre raifon & celle deç autres. 

La grandeur de Pefprit humain n'efl 
que. très-rarement un véritable fujet de 
Gloire. Cet e^rit n'eft bien fouvent qu'un 
Sujet révolté , qui employé fes propres 
lumières contre celui qui les lui a don- 
nées , & qui s'admirant lui-même , mé- 
prife tout ce qu'il connoît & tout ce qu'il 
ne connoît pas. Plus il eft élevé en cer- 
taines chofes, plus il eft petit en d'au- 
tres ; & cherchant quelquefois infolem- 
ment des défauts dans tous les ouvrages 
de Dieu & des hommes , il ne connoît pas 
les fiens propres. Ainfi , voulant fe faire 
de nouvelles routes dans la connoilfance 
de la vérité, il fe trompe d'ordinaire le 
premier. Il trompe enfuite fes admira-/ 
teurs, qui y font auffi aveugles que lu},& 
n'eft que l'efclave de toutes les paffions 
déréglées , les unes après les autres , quoi- 
qu'il en dût être le maîtfe. - 

Nous n'abufons pas feulement de tous 
les biens dont je viens de parler , & de 
cent autres ; nous abufons même de la 
Gloire la pli^s légitime , & du dçfir de 
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l'acquérir , quoique i'on puifle regarder 
l'un & Tautre comme des biens qui font 
en nous. En effet , ce défir , s'il eft mo- 
déré , eft très-louable ; mais quand il eft 
exceflîf , il rend bien fouvent ridicule^ 
ceux qui en font poffédés. 

J'ofe même avancer qu'il eft la fource 
la plus ordinaire de la médifance. On ne 
cherche à rabaifler les autres , que pour 
s'élever au-deflus d'eux. Il femble que le 
mal que l'on dit d'autrui , fe change en 
louange à l'avantage de ceux qui médi- 
fent ; & c'eft autant par cette faufle Gloire 
que par la malignité > que la niédifance eft 
fi générale. 

Cependant ce même défir exceffif de 
Gloire , qui fait la médifance d'un côté , 
produit en nous de l'autre l'amour de la 
flatterie; & l'on a la foibleffe d'avoir une 
crédulité pleine d'orgueil , qui fait ac- 
cepter les louanges les plus éloignées de 
la vérité , fans nul fentiment de modeftie 
morale, ni d'humilité chrétienne; au lieu 
que les plus juftes éloges doivent donner 
une modefte confufion à ceux qui les méri- 
tent Iç mieux. 

Ce même défir de Gloire caufe encore 
cent înjuftices , & contre Dieu , & con- 
tre le prochain. On craint plus de faire 
ttpe bonne aâion^ quand elle peut être 
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mal expliquée par les hommes , qaed'e» 
faire ui-e mauvaife félon Dieu , pourvtt 
qu'elle femble belle félon les maximes de 
cette multitude corrompue qu'on appelle 
le Monde. 

Quelle apparence donc de trouver un 
bien quî ne foit mêlé de beaucoup de mal , 
puifque nous abuibns de toutes fortes dâ 
biens, grands_& petits, faux ou vérita- 
bles ! Les ridiefres nous font ordinaire- 
nient avares ou prodigues : les Palais ma- 
gnifiques nous font méprifer les pauvreU 
& la pauvreté : le grand nombre de do- 
meftiques flattant l'orgueil humain , fait 
qu'on les traite quelquefois comme des 
efclaves : la Valeur eft fouvent injiifte ou 
* rutale : la haute naliTance fait qu'on fe 
antente des vertus de fes Prédécelîeurs> 
ins en acquérir d'autres pour foi-même : 
autorité nuit plus à celui qui s'en fert 
ijuftement, qu'à ceux qu'elle fait fouf- 
■ir ; la beauté eft une illufion qui fe dé- 
■uit prefque dès qu'elle paroît : l'efprit 
; plus éclairé n'eft, comme je viens de le 
ire , que foîbiefle , qu'erreur ; Se l'a- 
lour de la Gloire mal conduit , eft un dq 
es ardents qui nous mènent à des précî- 
ices^au lieu de nous éclairer. 

J'ai dit en^ dernier lieu, queUtroilîé' 
u condition de la Gloire éto'ix, que 1q 
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tien nous foit propre, qu'il foi t en nous- 
-mêmes, & qu^il ne nous vienne pas d'au* 
trui, H eft aifé^de montrer que l'homme 
lî'a rien de tel ; car il tient toutes chofes ^ 
t)ude la naifTance, ou de l'éducation , ou 
de la fortune, ou du moins de ce qu'on 
appelle ainfi , qui font à fon égard touftes 
caufes étrangères j & il ne faurok mar- 
quer un feul bien qui vienne de lui , qui 
lui foit propre , qui lui foit affuré , qu'il 
ne puifle perdre en un inftant. Que s'il y 
a quelque chofe de lui qui raérite d'être 
lovié, c'eft quand il fait reconnokre que 
ce qu'on effime en lui , ne vient pas de 
lui , au lieu de fe remplir d'une vaine ima- 
ge de fa perfeftion ; & encore cela même 
lui vient d'ailleurs, c*eft-à-dire de Dieu 9 
fans qui il feroit comme plusieurs autres , 
qui s'imaginent que ces biens viennent 
^'eux-mêmes , & fon^ à eux. 

Ainfi , Phomnïe ne pofledant aucun bien 
que fort imparfait , que pour peu de temps, 
que tant qu'il plaît à Dieu, & la vérita*» 
blè Gloire étant l'image d'un bien , il ne 
poflede la Gloire que de la même forte; 
j'entends , imparfaitement , pour peu de 
temps , comme une chofe qui lui eft prê- 
tée, plutôt que propre. Rien ne peut 
mieux exprimer cette vérité, que les htU 
les paroles delVIrde Babac : Que la Loùahr 
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ge &• ïa Gloire appartiennint à Dieu m prxH 
frieVe. Dieufeulpofledela Gloire avec ces 
trots conditions ejTentielles ; feul il ne la 
tire jamais de ce qui n'efl point un bien ; 
ièul il polTède ce bien fans nul mélange de 
mal; Teulilie tient delui-méme. 

Prière à Jesus-Chsist* 

Nous leconfelTons, Grand Dieu, un!-' 
que Sauveur du Monde, la Gloire ne nous 
appartient pas : vous l'avez po0'édée de 
tout temps , & par-tout : vous l'avez même 
trouvée fur la Croix, au milieu de l'op- 
probre qui nous appartenoît , & que vous 
avez voulu fouffrir pour nous. Faites, 
mon Dieu , que nous ne la cherchions 
plus qu'en vousj & que s^I nous arrive 
de nous glorifier de quelque chofe , ce 
lôit , comme Saint Paul > de vous feul ^ 
& de vous feul crucifié. 
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DISCOURS 

Qui a remporté Je Prix 
En r Année 1 673 . 

Par M. l'Abbé D E Melun de Maupertuis ; 
DoCkcur de Sorbonne. 



De la Science du Salut pppofée aux vaines Se 
mauvaifes connoifTances , & aux curiofîtés blâ- 
mables & défendues. Suivant ces paroles : Abf- 
condifii hœc à fapientibus ù* jfTuàemihus , Cf 
revetafti ea parvulis. 

LE dcfir de favoir nous eft naturel ; 
& quoique nous ne puifEons pas dire 
abfolument qu'il parte d'un mauvais prin- 
cipe & de la corruption de notre nature » 
on voit néanmoins qu'il eft fufceptible de 
tant de dérèglements, que ceux qui ont 
fait les plus folides réflexions fur la Mo- 
rale chrétienne, ont jugé qu'il y a une 
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vertu particulière qui fert à modérer cette 
inclination, que notre naiflance nous inf* 
pire , & où il eft dangereux de nous aban- 
donner. Notre Langue n'a pas encore na- 
turalifé le nom de Studiojîté, que S. Au- 
guftin & S. Thomas donnent à cette ver- 
tu ; mais le nom du vice qui la combat 
du côté de l'excès > & qu'ils appellent 
Curiofué , eft extrêmement familier par- 
mi nous; c^fi nous ne le prenons pas en 
niauvaife part dans notre ufage le plus or- * 
dinaire, on ne fauroit traiter les chofes 
avec méthode > à moins qu'on ne fe dé- 
fafTe pour quelque temps de cette idée 
commune, & que durant ce difcours on 
ne regarde la curiofité comme un défir 
de favoir qui eft toujours déréglé , foit 
en fon objet, ou en fes moyens, ou en 
fa fin. Le choix que M. de Balzac a fait 
de ces paroles de l'Ecriture , Abfcondijîi 
h^c à fapientibus &* prudentlbus , Gr reve^ 
lafti ta paryulis , & l'oppofition qu'il a 
mife entre la fcience du falut & les vai- 
nes ou les mauvaifes connoiffances , mon- 
trent évidemment que fon deffein eft de 
nous engager à rechercher les.caufes Sç, 
les effets de cette paflîon , à l'obferver de 
toutes parts pour la mieux-reconnoître , 
& à découvrir les pièges & les embûches 
iju'eUe drefle ^ux hommes, & particulier 

rement 
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rernènt aux perfonnes de Lettres , pouf 
les empêcher d'arriver à une piété vérita- 
ble & à un bonheur éternel. Ainii 9 pour 
bien fuivre là pènfée de -ce grand hom- 
me, j*ai cru que je de vois ici m'attacher 
uniquement à confidérer la Curiofité : de 
forte que Je me propofe de faire voir 
•qu'elle eu contraire à notre falut , & 
tju'elle s^y oppofe principalement par trois 
obftaclcs : par le temp$ qu elle fait perdre , 
par ks erreurs où elle conduit ^ & par 

l'orgueil qu'elle infpire. 

» • • 

Premie&jç PaetiEi» 

r 

Il y a de deux foi^tes de temps } J*un 
•qui cft renfermé dand le momejni: , ou 
l'heure la plus propre pour faire r^uffir 
les chofes , & qu'on appelle autrement 
occafion ; i'autre.qui > fans marquer cette 
différence» joint enTemble tout le cours 
tle notre vie , .Se coniprend toute U iiuite 
<!e nos jours Se de nos «onées* La.Curîo^ 
iîté profane conftraie le^ temps c^nfidéré 
en ces deux manières^ Prenaièrement , elle 
fait perdre les occaiîons les plus impor*- 
tantes du falut ^ & empêche ceux qui eti 
fonfcpoffédés , d'écouter ou de fuivre l'ef- 
prlt de Dieu y losrfqu'il prend rfoin de par* 
Jber à leur oœiix 1 dans k». monients. ieti 
Tome h B 
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plus propres pour les convertir , & le» 
plus néceflaires pour les fauver. En effet , 
il ne faut pas s'imaginer que ces grâces 
particulières foient miles à notre choix , 
& nous foient offertes à toute heure. Il 
arrive fouvent que la perte en eft irrépa- 
rable ; de forte que pour ne pas tomber 
dans un tel malheur , il vaut mieux man- 
quer à toutes les autres chofes , que de 
ne point profiter de ces Jàveurs du Ciel. 
Jesus-Christ nous enfeigne cette vé- 
rité dans pluffeurs endroits de Ton Evan- 
gile , & particulièrement par l'exemple de 
ce jeune homme à qui il commanda de le 
fuivre. Permettez-moi, lui dït-il , de rendre 
les derniers devoirs à mon' père qui vient de 
mourir : fur quoi Jesus-Christ lui 
éplique : i-aj^e? les morts enfevelir Us morts. 
!!ela nous montre que rien ne nous dif- 
enfe de fuivre la voix de Dieu , quand il 
ousappelle. Cependant la Gurioîîté pro- 
ine ne s'en difpenfe que trop , & fur des 
Kcules beaucoup moins plausibles que 
Elles dont nous venons de parler. Elle 
erd quelquefois le moment décifif de 
Eternité , pour ne pas renoncer à une 
dure ou criminelle ou inutile ;& plu- 
rt que de vaquer à l'ouvrage du falut , 
le aime mieux enfevelir les morts , ou , 
sur nàçux dire , s'enCevelir avec eux. 
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Si un AmbafTadeur manquoit de réuffir 
aux négociations qui lui font commifes, 
& qu'il s'attirât ce mauvais fuccès , pour 
avoir voulu fatisfaire une vaine Curiofité; 
fî, quand il doitavpiraudience, il Te te- 
noit renfermé dans fon cabinet; fi , quand 
il faut donner des avis importants, il paf- 
fott les nuits & les jours fur les ouvrages 
d'un Hiftorien ou d'un Philofophe , fa 
conduite pafTéroît pour ridicule par toute 
la terre, & Ton ne fe contenteroit pas de 
la méprifer & de la blâmer ; mais dès 
qu'elle feroit connue du Prince qui l'au- 
roit honoré de cet emploi , il ne manque- 
*roit pas de l'en priver fur l'heure même, 
& de l'exclure à jamais de ces myflères 
d'Etat dont il faut nécefTairement que les 
Ambafladeurs ayent participation. Nous 
pouvons -juger de-là quel fentimcnt il faut 
avoir de ceux qui tiennent une pareille 
conduite dans les chofes de Dieu, & quel 
châtiment ils doivent attendre du Roi des 
Rois dont ils négligent les ordres & les 
myftères. Ils perdront les lumières qui 
faifoient connaître ces ordres facrés & 
ces myftères adorable^ , ôc ils feront mis 
au nombre de ces prudents & de ces fages 
à qui la fcience du falut eft cachée : Abf* 
condiJR h(zc à fapïentibus Gr prudcnvbus , &* 
reyelajli ea parpulis* Quand on a obfervé 

B ij ' 
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avec attention l'Hiftoire Evangélique , oà 
demeure d'accord que ces paroles qui fe 
trouvent dans le dixième chapitre deSaint 
Matthieu, & dans l'onzième de Saint Luc^ 
fe doivent entendre littéralement des Scri- 
bes & des Pharifiens , qui font appelle» 
en cet endroit les Sages & les Prudents , 
ôcdesDifciplesde JEsus-CHRisTyà 
qui le nom de Petits eft donné. Or , les 
Scribes & les Pharifiens réfiftèrent opi- 
niâtreaient à toutes les exhortations d« 
Sauveur du Monde , au lieu que les Apô^ 
très le fuivirent du moment qu'il les ap- 
pela ; fî bien que difafit à fon Père ce- 
lefte : Confiuortibi , Domine eœli &* terrai 
quia ahfcondijll fuec â Japientihus & prudmti* 
lus y & repelajîi ea parPuUs / Je Vbus loue & 
je vous bénis, aSeigneurduciel &dela 
terre , de ce que voiis ave^ caché ces cho- 
ies aux prudents & au^i: fagès , & que vous 
les avez révélées aux petits; c'efî autant 
que s'il eût dit : Je vous loue de ce que 
vou^avea caché ces chofes à ceux qui ont 
méprifé l'occafion de les apprendre*, 8t 
que vous les avez révélées à ceuic qui fe 
font d'abord mis en état de les embrafTéfi 
On peut donner à ce paflage un àutfé 
fens , qui fert encore à condâninei' ta paH- 
fîon criminelle dont nous parions dans éè 
Difcôurs. Et pour bien entendre cette 
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explication, il faut confidérer que notre 
Seigneur avoit envoyé fes Difciplesdan» 
les divers lieux de la Judée; & qu'après 
qu'ils furent ide retour auprès de lui j 
étonnés eux- mêmes"des miracles qu'ils 
venoient de faire , le Sauveur leur dit 
premièrement pour leur inftruftion : A^e 
yom réjouijje^ pas de ce que vous faites des m/- 
tacles , mais réjouijje^-vous de ce que vos nomi 
font écrits dans les deux. Et enfuite s'a- 
drelïànt au Père Eternel , il prononça ces 
paroles facrées : Confiteor , etc. Je vous 
rends grâces de ce que vous avez caché 
ces chofes aux prudents & aux fages, & 
que vous les avez révélées aux petits ; 
c'eft-à-dire, Je vous rends grâces de ce 
que vous n'avez pas voulu que les Doc- 
leurs de la Loi fuÎTent Apôtres , mais que 
vous avez choifi pour ce miniftère les plu^ 
ignorons des hommes, afin que dans tou-» 
te la fuite des temps on puifTe reconnoître 
manifeftement , qu'une Religion qui n'a 
pas été établie par des moyens humains, 
doit étte une chofe divine. La Curiofité 
profane ne fait pas feulement perdre ceô 
précieux moments, qui font des octafîons 
de falut , mais elle càufe encore la perte 
du temps, à le confidérer en génétal;& 
quand nous fuivons l'excès de fesdéfirs., 
elle confume toute notre vie en des re^ 
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cherches vaines, & des occupatîors auflî 
criminelles que l'oifîveté. C'eft une ex- 
preffion bien remarquable, que celle dont 
fe fervent plufieurs Ecrivains Ecclénafîi- 
ques, après Saint Paul, lorfqu'ils difent à 
fon exemple, racheter le temps. L.' A'pôiTe 
a parlé de la forte dans fon Epttre aux 
Ephéfiens, & dans celle aux Coloflîeos; 
& nous pénétrerons la force de ce mot, 
lî nous nous repréfentons que les anciens 
Fidèles étoient continuellement tourmen- 
tés par les Juifs & par les Païens, qui , 
fans parler de raccufation capitale qu'ils 
intentoieni fouvent contr'eux , leur faî- 
foient d'ailleurs mille fortes d'injuftices 
pour les dépouiller de leurs biens ; de 
forte que c'étpit à leur égard comme un 
temps de guerre. Or, dans un temps de 
guerre, ceux qui tombent entre les mains 
des, ennemis , payent rançon pour recou- 
vrer leur liberté; & ceux mêmes qui fe 
trouvent fur la frontière expofés à leurs 
infultes , payent des contributions pour 
fe mettre à couvert de leurs violcHces ; Se 
l'on dit des uns & des autres qu'ils fe ra- 
chètent, Ainfi , pour éclaircir la penfée 
de l'Apôtre , c'eft comme s'il eût parlé 
de cette manière aux premiers Chrétiens : 
Vous voyez l'état où vous êtes :\vous * 
voyez que vos ennemis ne ceiTent de votis 
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fufciterdes affaires, pour avoir les biens 
xjui vous appartiennent : fi vous voulez 
vous défendre par les voies du tribunal 
féculier , il faudra ne faire autre chofe , 
& vous ferez contraints d'y pafler le refte 
de vos jours. Vous voyez donc que tout 
votre temps eft expofé à leur perfécution, 
& qu'il eft comme le captif de leur ty- 
rannie. Le confeil que je vops donne, 
quand ils vous mettront dans ces éprcu^ 
ves, c'eft que vous leur abandonniez ces 
biens temporels , qui font les objets de 
leur envie & de leur avarice; & que^r 
ce moyen vous leur payiez comme dès 
rançons pour racheter votre temps, pour 
vous rendre maîtres de tout votre loifir, 
& pour le confacrer uniquement à l'ou- 
vrage de votre falut, La Curiofité pro- 
fane eft bien éloignée de fuivre c^ con- 
feil apoftolique , puifque, bien loin de 
quitter les chofes néceffaires pour rache- 
ter le temps , elle ne veut pas même re- 
noncer à la vanité de fes défirs. Quand 
je parle de la forte , je ne prétends pas 
dire que les fciences humaines renferment 
en elles-mêmes t'exclufion de la Foi , & 
qu'elles foient incompatibles avec la fcien- 
ce du falut, La grâce évangélique eft deC- 
tinée à fanâifier t(mtes fortes de condi- 
tions , & celle des Gens de Lettres peut 
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trouver , comme les autres , la fin & PeC» 
prit qui laranâifie. Audi > quoique J£sus« 
Christ , comme nous avons remarqué , 
& pour la raifon que nous avons tou- 
chée, n'eût admis dans le Collège apof- 
tolique que des hommes qui a voient été 
nourris aans ^ignorance y néanmoins il en 
avoit convertiqpelques autres qui avoien^t 
reçu une autre forte d'éducation, comme 
Nicodèpie & Jofeph d'Arimathie. Les 
Apôtres, parmi leurs conquêtes glorieu- 
fes, pouvoient compter dés liommes d'é- 
rudition, comme Apollo & l'Aféopagite. 
D'où vient que Saint Paul écrivant à ceux 
de Corinthe qu'il vouloit détourner die 
l'orgueillcufe fugefl'e des Grecs qui do- 
minoit dans leur Patrie , leur dit à la vé- 
rité qu'il n'y avoit pas beaucoup de Phi- 
lofophes parmi eux, mais il ne leur dit 
pourtant pas qu'il n'y en eût point du 
tout : Non multifapientes fecuridùm carmm. 
Et enfui te dans les iiècles inférieurs aux 
temps apoftoliques^ nous trouvons les Pè- 
res de l'Eglife , dont plufieurs doivent 
être mis fans contredit au nombre des 
plus grands génies & des plusfavans hom- 
mes de la terre. Si nous faifons réflexion 
fur cette conduite de la Providence , nous 
trouverons qu'elle fer t à la confirmation 
de notre Foi j & nous feroas un -raifon- 

nement 
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ifeîtiènt femblable à celui qu'ont fait faint 
Ghryfoftôme &'(àint Auguftin fur le bon- 
Ifeur temporel , lorfqu'ils ont dit que Dieu 
li^àipas* vo^lu-que tous les gens de bien 
fuflent malheureux, en cette viej& qu'il 
rfa pas voiilu non plus qu'ils y fuflent 
tous* heureux ; parce que fi tous les gens 
de Vi'en •etôient nf^alheureux , on pren- 
drôk delà fUjet de dôiitei* qu'il y eût 
tme Prbvîd'éojce ; & fi d'autre côté ils y 
étoient tous heureux , on slmagineroit 
qu'il n'y aurojt ribn à efpérer après cette 
vie. Ainfi Dieu n*a pas voulu que- tous 
1» Chrétiens fuflent favants-, pour eihr 
pêcher de croire qjie la Religion •né fût 
qu'une -Philofophïe ; Se d'autre côté il a 
voulu qu'il fe- trouvât defe Savants par- 
mi eux , afin qu'on n'eût pas lieu de pen- 
fer que la foT ne fut qu'une crédulité po- 
pulaire^En effet , quand nous voyons que 
des hônnn>és (ans Lettres ont la foi , c'eft 
une marque que ce n'eft pas le favoir qui 
la domne ; & quand nous voyons que d*s 
Savants Tont auffi ', c'efl une marque que 
l'ignorance n'en eft pas la caufe : de forte 
que fi laraifon humaine veut fuivre cette 
lumière, xonlme elle ne trouvera point 
dé jii^ndpé riâturel de la croyance chré- 
tienne , elle fera obligée de reconnoître 
i^^ ç'eft un effet d'jinçi divine révélar 
TomçL C 
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ion. Selon ce raifonnement , pn peut, 
Mre qu'un homme de Lettres quia.de la 
iété , eft d'une merveilleufe édification 
«ans l'Eglife , & que iâ vertu fert à y, 
maintenir beaucoup d'ames foibles , qui 
ans fon exemple pourvoient ch^Àceler 
dans la foi. Il faut avouer que ce motif 
^ bien digne d'un Philofopbe Chrçtîen, . 
Quand on l'a bien avant imprimé dans le ^ 
cœur , on n'a garde de fe livrer à cette 
pa(fîbn malheureufe dont nous repréfen* 
\ons ici les çfFets. On cherche avant tou- 
is chofes le Royaume de Dieuj on fait 
on capital de la fcience du falut; on en> 
' loye utilement le tenips que la Curioiîcé 
orofane f^it perdre ; ^ Pon évite 41^ U^ 
erreurs où cll^ fait tomber* 

SECONDS Fartïh/ 

Comme Dieu exauce les défirs de In 
vertu , il permet auffi que les Pécheurs 
(()ient ordinairement punis par la priva<r 
tion des chofes qu'ils défirent » & par U 
rencontre de celles qu'ils craignent. On 
pourrait juftifier cette maxime» en fai*». 
Tant réflexion fur tous les vices r mais ^ 
pour ne parler ici quç de celui qui eft le* 
ujet de ce Difcours» la Curiofijé çher-«. 

:he la Science j. c^p^a^ant eU^ ^^ puoio^ 
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par l'erreur & le menfonge; car les opi- 
nions les plus dangereufes , & les erreurs 
lès plus impies , font tombées dans l'ef- 
prit de ceux qui n'ont pas réglé en leur 
ame le dcfirde favoir, & qui ont youla 
porter leur connoiflance au-delà des' bor- 
i^es où Dieu a fournis la raî(bn humaine. 
Les Philofophcs Païens font une preuve 
terrible de cette vérité. Dieu leur avoit 
donné pour le connoître deux moyens 
naturels , le monde & la confcience, dont 
l'un rend témoignante à fon Auteur par 
des ouvrages extérieurs , & Pautre par 
des penfées intérieures En effet , lorC- 
<jue IVxa voit l'admirable économie de 
rUnivers , il n'eft pas befoin d'un long 
raifonnement pour aller à Dieu : & com- 
me en voyant un magnifique Palais, on 
en conçoit de l'efti me pour l'Architefte; 
comme <^ voyant un excellent tableau, 
on juge de là qu'il faut qu'un Peintre ha- 
bile y ait rais la main , il n'y a qu*à tirer 
.ici une pareile confé";uence , & qu'à fe 
porter par la vue du Ciel & de la Terre 
à la connoiiïance & à l'adoration de celui 
qui les a faits. Toutefois plufieurs Philo* 
ibphes n'ont pa^ tehu cette voie , qu*^ eft- 
fi courte Se (î aifé." mus ils ont ^u'vi 1er 
détours de la Cunofîté ; iU ont voulu de-*^ 
mander raifon à l'Ouvrier de fon ouvra- 

Ç5j 
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ge ; ïl* fe font rendus les cenfeurs de Pun 
Se de l'autre ; ils ont regardé les parties 
du Monde dont ils ne comprenoient pas 
l'ufage , comme des imperfeftions , & pas 
ces défauts prétendus ils ont cru pouvoir' 
conclure que ce n'étoit pas l'effet d'une 
çaule intelligente, .mais d'un aveugle ha- 
lârd. Ainli pludears d'entr'eux n'ont pas 
regardé Dieu comme Auteur de l'Uni- 
vers ; & ceux mêmes qui reconnoifloient 
qu'il l'avoit produit , ne lui déféroient 
pourtant pas la gloire de la création. Ils 
étendoient jufqu'à lui. cet agonie com- 
_ mun à toutes les Seftes. 

/ UBu M|\chofes du néant : ils s'imaginoient une ma- 
|?(i 'K .'iV. '"vèrç qui lui étoit coéternelle; & mefu- 
" ' ■•i-rant fa force fur l'intluftrie des. Artifana 
j't^mortels, ils fe le repréfentpient comnje 
\fua Sculpteur qui fait une Statue , faps 
^^£aire le marbre dont elleeft formée. Des 
injures de la puifiance de Dieu , ils ont 
paffé aux injures de fa Providence : les 
uns l'ont tout-à-fait niée , comme Epi-, 
«ïure ; les autres l'ont bornéô aux choies.- 
tiéleftes, comme Ariftnte; & ceux qui 
Jfemblent l'avoir le plus louée dans [eursi 
I A écrits » cQmmç i^énon & fes Difyntçj, 1a 



Ex nihilo nlkiîum , in nik'dum nilpoje reverti. 
Ils CToyoîent qu'il n'avoit pas tiré les 




font dépendre de la connexion invariable 
*des caufes'& des effets, & la rendent pliN 
tôt efclave que maîtreife de la deftinée» 
ÏJeur morale n'eft pas nK)iiYS faufle que 
leur dogme. Ils la divifent -en deux par^, 
ties ; la première^ qu'ils appellent de Jini" 
bus bonorum & malorum; la féconde , qu'ils 
appellent de officm. Dans l'une , ils re- 
cherchent le fouveraiii bien ; dans l'autre , 
ils recherchent les moyens d'y arriver , 
en examinant tjuels font les devoirs de la 
vie. Mais n'eft-ce pas une chofe deplo- 
ra^Dle , qu'entre tant d'opinions -différen- 
tes qu'ils ont eues fur le fouverain bien , 
il n'y en ait pas une qui ait rencontré la 
vériié , & qui ait fait conlîfler le bon- 
heur de l'homme en la connoiflTarice & en 
l'amour de Dieu ? De forte que fi la féli- 
cité qu^ils fe propofoient eft faufîe , il 
n'importe guère <jtte les moyens qu'ils 
^voient trouvés pour y j)arvenir,.fu(Tènt 
capables de les y conduire* Quand on 
s'égare dans les chofes morales à l'égard 
de la fin , c'-eft comîne quand on fe trom- 
pe dans les Sciences à l'égard <les princi- 
pes : cette erreur «n ecitraîne une infinité 
c'autres , & ne produit enfuite que des 
méprifes & de faux raisonnements. Ainfi, 
à tout prendre , la morale des Païens eft 

penûçieufe » ^ i'Qn w doit rien attendre 

- *"^ • • • 
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de bon des horribles maximes qu'ils 7 ont 
avancées. Les uns , comme A^céfilas avec 
la nouvelle Académie , ont enfeigné que 
tout étoit indifférent de foi , & qu'il n*y 
avoit ni vice ni vertu que par Tinflitu- 
tîon des hommes. Lés autres, comme 
Antifthène & toute la Troupe des Cy- 
niques y ont dit que malgré cette inftitu- 
tion humaine , il ne falloit pas s'abflenir 
^des chofes les plus fcandaieufes 1 quand 
OD y étoit porté par la nature. Les an- 
tres > comme les Cyrénaïques , pofo.ient 
pour fonden>ent , que toutes les penfées 
de l*ame ne dévoient fe rapporter qu'au 
plaifîr du corps. Les autres , comme les 
Epicuriens, fairoient tout aboutir^ ce 
principe , qu'il falloit que chacun fe ren- 
fermât dans fon amour propre , & qa'il 
ne comptât pour rien tout le relie de 
l'Univers , qu'autant qu'il pouvoit fer* 
vir à cet intérêt particulier. Des maxi* 
mes fi étranges nous font juger que les 
Philofophes , avec toute leur doârine » 
s'étoiént mis au deffous du Vulgaire 9 
qui n'avoit pas corrompu comme eux la 
raifonjiaturelle , jufqu'à ne point mettre 
de bornes entre Igs bonnes & les mau« 
vaifes avions ; & nous pouvons même 
inférer de là que , eomme le remarque 
l'Apôtre dans foB Epître aux Romains ^ 



Ib s'étoient ravalés au-deflbus des Ani* 
teaux 9 en Te portant à des horreurs con- 
tre la Nature^ Ainfi, non - feulement ils 
ne s'étoient pas fervi du Monde pouf 
aller à la véritable connoiffance du Créa- 
teur ; mais ils avoient encore abufé de 
leur confcience, oùilstrouvoient un au- 
tre moyen qui les y pouvoit conduire. 
En effet, Tame de rhomme lui dit qu'il 
y a un Dieu , & lui dit encore que tel efl 
ce Dieu dont elle lui parlé, que le vice 
lui déplaît y Se que la vertu lui tû agréa- 
-fele. C'eft là le fondement de la Loi na« 
turelle : le Décalogue y eft tout - à -fait 
conforme. Cependant il fe trouve que k 
-Curiofité profane avoit porté les Phari- 
^ens à faire les mêmes altérations dans 
la Loi de Moïfe , que les Philofophes 
livoient faites dans la loi de nature. 
•Jesus-Christ prenoit delà le fujet 
•ordinaire de fes prédications , & il tra^ 
vailloit fans cefTe à détruire les tradition^ 
abominables qu'ils avoient établies dans 
la Judée. Ils avoient fur-tout anéanti le 
précepte qui dit , Non âùticupifces , & qui 
efl l'ame de t^us les autres. Ils avoient 
pofé pour maxime , que les mauvais dé« 
iirs n'étosent pas criminels devant Dieu : 
& l'Hiftorîen Jofephe , qui étoit de la 
Seât des Fhanfie»^ nous fait en cel^ 

C iv 
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juger de leur croyance par la fietihe ^lorC- 
^ue parlant de la mort d'Antiochus , jpi 
etoit imputée a la deftruâionde je rie fai 
quel Temple, il dit qii^il n'y avoit Bialle 
apparence que c'en fût la caufe ; parce 
qu'à la vérité Antiochus avioit voulu dé- 
truire ce Temple, mais qu'il n'avoit pas 
exécuté fon deffein. Que fî kCuriofité ^ 
profane a fait errer les Philofophes dans 
Ja Loi naturelle, & les Fhariiiens dans la 
Xoi écrite , elle a fait perdre aux Hérér 
tiques la véritable connoiflaoce de la Loi 
de grâce , &de la diCperifation de TEvanr 
^ile* Je n'en allègue point d^exemple ; 
l'Hiftoire Eceléfiâftique en . eft remplie , 
Se Ton y'voit la chute d'une infinité d'ef- 
prits,qui, pour avoir vouJu fonder trop 
curieuferaent le Myftère de notre Rér 
.demption, ibnt tombés en mille erreurs, 
fatales , & fe font obftinés dans une cri- '^ 
ininelle o.ppofition à ce fcandale de la 
Croix, dont, parle fi fouvent l'Apôtre, 
Ceux qui craignent tant cet heureux fcan* 
dale & cette confufion falutaire, toni- 
bent dans .un. autre fcandale & dans une 
autre confafionqui efl.véritablement plèir 
fie d'opprobres ; car riett.n'eft rpliis orcHnai,- 
ïe à l'eiprît hun^ain ,lpr (qu'il s'abandonne 
tput-à-fait à la Curiofité profane , qu« 

4ê^re£n même t^mp^.o^imâtre con$ie:la 
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• l^rît^le oroyamre', & légèrement fut 
rCeptible de& plus, ridicules opinions*, & il 
•lui arrive alors à peu près ce qu'on a au- 
itrefois remarqué dahs;Dcfûacrite, Entre 

• lés Philofophes , it n'y en a point qui dût 
*érre p{us> éloigné de la magie.que Démo- 
vcrite , à. caufe de fies pfindpes , qu^fpi- 
rcure*.a empruntés de Itri ^ & qu'il avoit 
jJuî- même: empruntés deiLeucippe. Ce- 
•péiidaîif Démocrite ,a été celui de tous 

les Philosophes qui étoit le plus adonné 
à la magie, & qui ertavoit le plusécrit. 
■Plufieurs , :à foa exemple , joignent cnr 
iemble dans leur efprit ries deux extrémi- 
;tés oppoCées, l'impiété &'la fuperftitiom 
jj'una)oure foi aux vanités de TAftrolo- 
>gie judiciaire-; l'autre ne fe contente pas 
'ide ce que la Çhymie peut avpir de rai- 
fonnafcle,.maisileii fuit toutes les folles 
prétentions ; l^aotrefe jette, dans les plu» 
exécrables de tous les Arts , & fe porte 
[jufiqu'à l'invocation des .Démons. D'où 
Viennent. tous ces malheurs? De la Cu* 
.TÎofité. On s'égare bientôt quand on a 
tm méchant Guide : Chà malis ducibus eir^ 
ratur , dit Saint Ambroife ; & il n'y a point 
de Guide plus infidèle (]ue la Curioiitp 
►profane, qui ne veutpas être guidée elle^ 
même par l'efprit de Dieu. Elle ne veut 
point çxaice cet avis du ^9ig£:AUiora u 
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ne qu/tperis ; c'eft-à-difc , négligez.^ ùi* 
-voir les chofesqui fontau^eJiusde.vtiti», 
lorfqu-elles ne peuvent de rien fervir à 
vous rendre heureux; & pour ce qui eâ 
de celles qui font néceflfairesà votre fà- 
l4ir , ne les examinez pas avec des rai- 
-fonhements huntains, mais recevez -tes 
avec une foi foumife* En e&t , quoique 
Dieu ait voulu, comme nous avons déjà 
remarqué , que dans toute la fticcedton 
eccléfiaftique il fe trouvât des^Savants 
.parmi fes Difciples , ce n'eft pourtant pa« 
à titre de Savants que la foi leur a ét<é 
-donnée ; mais il a fallu que pour jouir de 
jce bonheur, ils foient -entrés -dans cette 
enfance fpirituellè que Jesus-Chbist 
& fes Apôtres nous recomnia«dent : il a 
fallu, dis-je, qu'ils foient pallés au rang 
de ces petits dont notre Evangile nou» 
parle , afin qu'il folt éternellement vr^ 
de dire : Abfcondifti hcec à fapUntikuSy Grc, 
Si nous voulons defcendre encore plus aii 
détail , & chercher la raifon pourquoi Ul 
Curiofîté mène à l'erreur , & s'oppofe à 
la fcience du falut, nous trouverons que 
ce malheur vient principalement de ce 
qu'elle fait perdre aux homnies le goût 
de Toraifon , & qu'elle les détache infen- 
iîblement de cette pieufe pratique quieft 
h vie de la foi , comme la foi eâ La- viç 
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du ]ufte. Or la fcience du fatut eft un ef- 
fet de la grâce , & la grâce s'obtient par 
la prière : de forte qu'il ne faut pas s'é- 
tonner que ceux qui rompent tout com- 
merce avec le Ciel, n'en reçoivent pas 
tes influences , & que Dieu quitte ceux 
qui s'éloignent de lui. Quand un efprit 
tie prend pas foin de bonne heure de ré- 
gler cette paffion, il en devient fi poffé- 
dé , qu'elle efl enfin l'unique objet de fes 
déiirs. Il ne fonge nuit & jour qu'à la fa- 
tisfaire} il fe couche dans cette penfée; 
il fe réveille dans cette penfée encore ; 
il retourne à fes livres avec un empref- 
fement qu'on peut appelier charnel & bru- 
tal ; & après n'avoir eu dans la prière 
qu'une froide négligence , il conferve 
dans la leAure une longue & ardente ap- 
plication. Xes Saints, qui ont fait du pro-» 
grès en la fcience du Ciel , ne s'y font 
pas avancés de cette manière. A la vé- 
rité ils ne négligeoient point l'étude » 
lorfque leur vocation les y appelloit ; 
mais ils négligeoient bien moins encore 
l'oraifon. Ils étoient plus foigneux de de- 
mander leur inflruétion au Ciel , que de 
la chercher fur la terre ; & dans cette 
humble confiance qu'ils avoient en j£sus- 
Chbist, ils recevoient plus de lumières 
4u pi^d de la Croix ^ que dans tous le$ 
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écrits Se dans tous les difcours des hom^ 
mes. Saint Paal dans fan Epître aux Ga- 
îatcs , pour remédier aux dcfordres qu'a- 
Voient produit parmi eux les prédications 
de quelques faux Apôtres qui les avoient 
remis dans la fervitude des Cérémonies 
Judaïques , leur dk une raifon bien pref* 
fantequi était tirée de leur propre expé- 
rience : Ex ôperibus Legh fpipitum accep'ip- 
tis , an ex auditu fideif Et un peu après: 
Qui ergp tribuit vobis Jpirkum , Gt* optratut 
virtuîes m vobis , ex opertbus Legis , an ex 
cuditu fidei ? Eft-ce par la foi en Jesus^ 
Christ, ou par la Loi Judaïque, que 
vous avez reçu le doa de guérir les ma- 
ladies , de chafler les Démons , de refliif- 
citer les morts , de parler toutes les lan- 
gues, & autres femblables grâces? N'efl- 
ce pas depuis votre baptême , & depuis 
que vous êtes Chrétiens , que vous avez 
commencé à faire des miracles f Et fi 
cela eft , pourquoi ne vous attachez -vous 
pas uniquement à ce bien qui vous a com- 
blé de tant de gloire , fans vous détour- 
ner à des choies qui vous font ou nuifî- 
h\ts y ou inutiles ? Ainfi je demanderois 
volontiers à ceux qui ont connu par ex- 
périence , & la lefture profane , & la 
prière vémàblemént chrétienne ; eft - ce 
4ftû$ la prière , ou dans la leâure , q^% 
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vous avez trouvé les plus douces cônfo- 
lationsy & lès grâces les p'us puidantes? 
N'eft- ce pas dans l'oraifon que vous avea 
reçu Pondion de l'Efprit- Saint, le calme 
& la viâoire de vos paifiotis, le don de 
Fhumilité , de refpérance , de la paix , Sc 
de tous ces biens ineflimables qui font 
ici bas les prémices de réternelle félici- 
té ? Et fi cela eil , pourquoi renoncer à 
votre bonheur , pour vous livrer à ime 
paflion qui vous rendra mifér.ibles? Une 
autre raifon qui montre combien la Cu- 
riofité eft capable de nuire à la foi^& de 
mener à l'erreur , c'efl qu'elle empêche 
les hommes de s'appliquer aux aâaons de 
charité , & qu'on doit tenir pour mèxime 
dans la morale chrétienne que le mépris 
de la charité & àts bonnes oeuvres eft 
fouvent puni par la perte de la foi. Qui 
i^e voit maintenant que ceux en qui cett^ 
paiSon doiùine, font les moins ch^ritft-*^ 
blés de tous les Ghrétiens f Qu^on aill6 
dire a. l'un, d'eux , quand il eft fur une^ 
démonftration de Géométrie , ou quandt 
U travaille à une pièce d'éloquence , qu'il 
y a des prifonniers à vifiter , & des mar 
lades à'^fecourir ; il laiiTeroit périr tous» 
les hommes de la terre , plutôt que de* 
fiifpendre. fon travail ;. & comme fc:elui<}tti 
au milieu àde laïuine de fa Patrie > fauft 
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cuîf le tumulte "d'une Ville forcée , s'oCr* 
cupoit à tracer des figures fur le fable ^ 
ces efprits vains demeurent toujours in- 
fenfibles dans leur folitude, & ne prêtent 
point l'oreille aux foupirs & aux- plaintes 
des malheureux qui ont befoin de leur 
fecofurs* C'eft à eux de voii* û , quand 
Jésus -Christ dira: Tai eu faim ^ &• 
yous ne vffave^ pas donné à manger ;f ai eu 
foifj Êr vous nemavej pas donné à boire ^ 
fai été malade , eu prifonnier , & vous ne 
nfavei pas pifité .'^qA à eux , dis- je , de 
fongec iî le déGr de fatisfaire leur curto- 
fité fera uneexcufe légiti^ne d'avoir man- 
qué à ces devoirs* Mais, comme il efl dît 
par l'Apôtre faint Jacc^ues : Jugement fans 
wifirtc^rde à ceux qui n'auront pas fait mî- 
férkorde , il eft bien à craindre qu'ils ne 
foient juges à la rigueur ; & que poulr 
commencer leur punition en cefttc vie, 
pu qu'ils ne veulent point imiter la con- 
duite des Saints qui eft l^exercice de la 
charité , Dieu ne leur en ôte la fcience & 
la lum ère. Cet oubli & cet abandonnè- 
rent de la charité^ eft fouvent produit 
dans les Savants de U terre par l'orgueil, 
qui accompagne la^ fcience , & qui leur 
^ifant croire que leurs occupations font 
préférables aux bonnes oeuvres , leur fatt 
jB^garder le Proch^ia çoi^mç Mmérltant 
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^s qu'ils fe détournent de leurs études 
pour le fecourir. Il ne faut donc pas tar* 
der plus long- temps d'entrer en latroi- 
fième confidération que nous nous foni- 
tpes engagés de faire ; & après avoir par*-, 
lé des erreurs où la Curiofité conduit , il 
eft temps , pour mettre fin à ce Difcourç^ 
(de parler de l'orgueil qu^elle iiirpire* > 

TROISIEME Partis. 

. C'eft un paradoxe bieo furprenant quç 
celui de faint Chry fo^ôip^ $c de feint Au- 
guilin , quand ilf dirent, qu'il vaut mieux 
Çtre pécheur &jiumMe , que d'être jufte» 
^ fuperbe» Cofiinle il eil impoflibled'êtr^' 
en même temps fuperbe & jufte, il ne faut 
pas prçndrcï ces pi^rples au pied de la let« 
iTe).& cette maxime a befotn d^'explica^ 
tion : ma s en voici upe^ qui.eft vraie ab*^ 
fi>lument clans (putefa rigueur ;c't:fl qu'il! 
vaut mieux çfre/ignoraiu & humble ^ que» 
d'çtre favant & fuperbe. Or cette unio% 
^u lavoir {*To*\t\ç & de l'orgueil , n'eft 

2ue trop fréquente dans le Monde. EII9 
Mrouve en ui^erandrombred'ho4«mes, 
l|ui ^nt plus de fo.n de polir leur efprit , 
<f\> de remplir Jet^r.ménoire , que de ranc-* 
tifier leur a -è, à, l'aveuiçle eftime qu'ilt 
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Dieu , &ies éloigne de la plus nécéflaîrfi' 
de toutes lesfciences, qui eft celle du fa- 
lut. En etfer , pourquoi eft-ceque Jesus- 
Chbist dit à fon i^ère Céiefte \,Je vous 
loue d'avoir caché céi ckofis aux fages &■ aux- 
prudents ? Cfeft que ieurorgueit mérite 
ce Ghâiiment ; c'eft que les Myftères faînts- 
doivent ^tre cachés a qUkatiqueies ftié-^ 
prife,& qu'il eft juile que ceux qui ai- 
ment iriieux chercher miltè^chofes inuii- 
les , que de chercher Dieu, ayent le mal- 
heur dé ne le trouver jamai^.'Cet écueil, 
oh les ■Savants d* (îècletont ordinaire- 
ment nâufra^i .ne raufbit'ètre tt-op're- 
douté par cWi* qui' Veulent gagner le 
Ciel ; A "fi les' tciénceâ hurtiaines ne font- 
pas màiivaifès efi eiles-biênies , comme- 
elles ne le-fbnt^pas en elTer, il faut dû; 
moins demeurer d'accord qu'elles font'' 
trés-dan"^ereufe&,-&q*i'ofi en doit fâîTe' 
â peu près 'le même jugertient que'dés ri»" 
cheffes : de forteque , comriie l'Apôtre à' 
^it que ceux qui veulent devenir-riches,' 
tombent danstes filets du Démon, il eft* 
bien à craindre<]iie ceûxquî veulent de- 
venir favants , n'y tûinbeflt auiïi. Pour dé^ 
couvrir cette -vérité' intpOrtante,&tem«J 
ble y confidéronsces fortfeb 'de ici*rrt!es-/ 
flii en ceuïqui les veulent acquérir ,'-(^' 
{enceuK qui les^ oiit-acc|ui&d, Ceuit'ciafr 
défirent 
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ïlefîrent de les acquérir , commencent déjà 
à être faperbes , par cemotivement de la 
Curiofité qu'ils regardent comme -une cho- 
fe louable , & qui leur fau traiter avec 
mépris ceux où l'on ne remarque pas -une 
femblable païEon. Les véritables Chré- 
tiens qtri. ne fmvecit pas cette paffîon , no» 
plus que les autres , paifent auprès d-eux 
pour des efprits non -feulement Simples, 
mais foibles ; & quoique ce foit une 
magnanimité que de méprifer d'appren- 
dre des chofes dont la connoiflahce ne 
peut fervtr , & dont l'ignorance ne- peut 
nuire , ils prennent cette magnanimité 
pour baffeffe. Mais la vanité que fe dé- 
iir dts fciences infpirc, n'eft rien au prix 
de cet orgueil ; au , pour me fervir dû 
terme de F Apôtre, :de cette enflure qui 
& trouve dans i'efprit des homiKS , quand 
par le moyen de Tétude ils font devenus 
fevants, ou qu'ils s'imaginent Hêtre deve- 
nus. Une :tentation horrible s'élève alors 
dans leur ame. Il« font inceflaniment por- 
tes à méprifer leur Prochain , & il leur 
arrive otne infinité de fois , 6c à Pégafd 
d'une infinité de perfonnes , de tenir la 
même conduite que tenoit^fe -Pharilîefl à 
tégard du Piiblicain : Je ne fuis point , di- 
Jfoit- il , comme ce Pécheur. Ainfi vHn Sa- 
^axîtdufièclejditJ Je n£ Tuispoiat comme 
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cet Ignorant, qm ne coimoît pas queflé 
«ft ia grandeur du Solcii , q»i ne fauroit 
juger d'une piècç d^éloquence , qui n'a ]a^ 
^mais (u ce que c'étoit que du feu & dé: 
I^enthoufiafme de la Poëfie. Il ne con- 
noît pas la grandeur du Soieiî; mais s'il 
connoît & pratique la (cience du falut , 
il aura un }out fous Tes pieds le Soleil Se 
les Aftres. ^11 ne fauroit juger d'une piè- 
ce d'éloqitence ; mais il aura la gloire de 
juger avec J e s u »- C H R i s r les iîom* 
mes & tes Anges* Il ne fait pa« ce que 
e^eft que le feu & l'ènthoufîafine de la 
Poëfîe ; mais il efl animé d\in plus beau 
feu & d'un plus noble en thoufîafine, qui 
eft celui de la f^été & de l'amour d'e 
Dieu, Quand cette bonne opinion que 
les Savants ont d'eux - mêmes demeure* 
loit renfeimée dans leur cœur , elle ne 
laifTeroit pas d'être contraire aux Maxi* 
mes Evangéliques r mais. , comme nous: 
venons^ de voir, elle les engage à mépri- 
fer ceux qu'ils af^peltent ignorants; Sc 
d'ailleurs elle engendre parant eux une 
émulation profane & une jaloufie fuper- 
he y qui les partent bien moins- à recher- 
cher la vérité , que la préférence & Isk 
viftoire» Lorfqu'on prend foin d'examr- 
Aer quels font les ^incipcs du Lycée 
SL' du Portique ^ Ton reconaoît que e'eft 
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tu (bnd la même chofe : mais Zenon a 
inventé de nouveaux termes , pour fai- 
re croire qu*il avoit inv^jté une nouvelle 
doârine ; de forte qu'il a fait la même inw 
juftice à Ariflote, qu'Ariftote aVoit fait 
à Platon y & Plato» à t>eaucoix|) d'autr«9« 
Certainement ce n'étoit entr'eux qu'or^ 
gucil & envie , & ce n'eft encore qu'en- 
vie & orgueil parmi ceux qui aiment 
m^eux être leurs Difciples > que les Dif«« 
cîples de J E s us - C H r i s t. Qui diroit 
1er haines mortelles , les injuftes artifi-^ 
ces, les infolentes calomnies, & leshor-^ 
ribles emportemens qu'on trouve dans^ 
desr jécrits , ou anciens , ou modernes , Se 
qu'on doit coniidérer comme des ruif- 
feaux defcendu^ de cette fource corrom^ 
jiue f Chercherons-nous la vertu , cher- 
cherons-nous le repos dans ce tumulte dé 
fnalédiâions ? La fcience du falut, ainfl 
que le Royaume de Dieu y eft^ joie , paisif 
éc }uftice/ LaCuriofité profane n'ell au 
contraire que travail , qu'affli^ion d'ef- 
|irit , & qu'iniquité. Elle éprouve fan» 
ceffe que le Seigneur réfille aux fuper-^ 
besj & trouvant fa peine dans fa convoi-- 
fife, elle efl: punie par fon propre or- 
gueil. AuflSlifofts-noûs dans l'Evangile :• 
Bieiûeureux les pauvres d?efprlty c'eft-à-direy. 
hkinhtnt&x& le^ humbles ; mais nous ix'y 

D ij, 
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lifons|>as : Bîenhevireiùc lesSavant^^Kows 
voyons que J £s(/ s-Chiiist dit à Ces 
Difcipies : Apprenez dt moi quejtjuis huinr, 
hU de cœur ; c'eft-à-dire , Apprenez de moi 
rhunailité j mais nous n^ voyons pas -qu'il 
Jeur ait dit ; Apprênç? de-moi les fciences 
profaaeç^ Et s'il Uxfic eût yarlé -de la for- 
te , il n'auroit pas ^joutç que fon joug 
étoit doux ; car en eflfet le joug de la 
Curiofité eft dur & pénible , & tous ceux 
^ui s^ abaadonnent, en font tôt ou tard 
;accabiés« 

Prièr^À Jss^s^'CiiRisT^, 

O Sauveur du Monde ! vous cfes ^let- 
cendu fur la Terre pour détruire le régnt? 
«des paiïions ; & il eft certain que l'amoui: 
^es illettres 9 quand il n'eft pas bien<:on-: 
•duit^ eft une pa(Con,comine les autres» qui 
combat la grâce de votre ECpritiinnt , àc 
<^ui sècbe4a piété jufque^ans fa racine. Ne 
permettez pas que nous foyions les viâi- 
mes die cette padion malbeureufe » & que 
aious fuivions les transports d'une Curio^ 
^té infatiable ,tjui tourmente les Savamç 
ideiateiîre, comrae^'ambition tourjn.ente 
les ambitieux , & con^nae l'avarrice tour- 
xnenteies avères* Si Iaconnoiftânce<def 
iâiQii:s4eatces e%f ii;s %6r]i:ues tirent «a:: 
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laStê , étolt nëceffaite pour nous r.ei\dre fa- 
ges & heureux, vous nous l^s auriez vous- 
même enfeignçes ; car vous y: (avez tout 
ce que les hommes .y ont jamais fu , & 
tout ce qu'ils y'ont igmîfé.: maw on ifie 
les trouve pas dans l'adorable firoplicitç 
^e votre Eva-ngile , qui , poux nous don- 
iier la vertu & la paix, nous prefcrit un 
autre chemin que nous devons fuivr'e. 
ïnfpirez - nous donc le fentiment qu*avoit 
votre Apôtre, lorfqu'il faifoit profeflîon 
de ne fevoir que votre Ctoix^JÇmpêchcz- 
tious <Pêtré du nombre ^e^ des faux fages 
à qui la fcïence du falut eft cachée ; & fai- 
tes-nous comprendre que puifque la Phi- 
lofôphie ^eut éittVarnourdé la Sagejfei 
& que vous êtjps la Sageijfc éternelle , la 
^véritable PhilofapWierfeft autre chofe que 
Famaur qu'on doit avoir pour vous.Oefl: 
>en vous en effet tjue font renfermés tous 
les tréfors de la fcience ^'vous nous en 
ferez part un jour dans le Ciel , & vous 
uous apprendrez plus en un mometït, que 
^ous n'en faunons apprendre ici bas dans 
«m fi èc le de vie. Faites que nous atten- 
*dions cette grande lumière avec ur>« tran- 
«quille humilité. Faites que cependant , aa 
^milieu des ténèbres dont nous f mmes en- 
vironnés , nous inarchions fous la con- 
4ttUe 4e la Eoi^ ^ui ^ousiatrodiùra dans 
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notre Patrie ; & que touj adrellknt toii* 
ks joors des prières pour l'aTénement dé 
votre Royaume , noas ne travaiUions par 
nos œuvres qu'à la fMiftîfication de votre 
nom , & à l'accomplifl^ment de votre 
volonté. 
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DISCOURS 

Qui a remporte le Prix 
En r Année 167J. 

Par M. LE ToiTRNEUXr 



Sur CCS Paroles r Marthe , Marthe ', yaui vouff 
emprejfe^ &* ï^^*^-^ ^'^"'f tFouble:^ dans le foin rfê* 
fîufieuTS chofes > cej^endant une feule ckofe efi 

. n/cej[mre^ 

G Et TE réponfe da Fils de Dieu si 
Marthe peut paroîtrefàns doute fut- 
prenante , après tout ce qu'il a dit lui-' 
même dans l^Evangile pour obliger lesf 
hommes à exercer enver^ les^ pauvres» 
rhofprtalité , que cette fainte femme exexv 
çoit avec tant de piété envers lui-mêmew 
£a efiet) G, Toa toafidère avec quelque 
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attention que dans le Jugement dernier ; 
JfisîTfe-CHRisT doit oublier toutes les* 
vertus pour ne récompenfer que la cha- 
rité feuk avec laquelle on aura affiftê 
ceux qu'il veut bien appeller fes Meni- 
tures , & qu'il ne doit punir par les flam- 
mes éternelles que le défaut de cette mê- 
me charité , qui ne s'étonnera de voir 
<|u'il femble fair-e fi peu d'eftime de Tem- 
preffement de fa fainte HôteiTe , qui ne 
penfe qu*à le bien recevoir , Se qif il 
veuille préférer à toute la peine qu'elle 
çrend , le repos & ToiÊveté de fa iœur? 
S'il doit donner fon Royaume à ceux 
qui l'auront fecouru dans fes Membres , 
quelle récompenfe ne de voit pas attendre 
celle qui le recevoit lui -même en fa pro- . 
pre perfonne ? Et quels reproches , aa 
contraire , n^auroit-elle pas mérité , û 
elle a voit refufé la maifon à celui qui 
doit exclure du Ciel ceux qui auront r-e-, 
fufé auxfiens l'aflîftance dont ils ont be- 
foih f Cependant c'eft la Sageflè éternel- 
le qui agit de la forte :<:'eft la SageflTe in- 
carnée qui s'eft rendue vîfible aux hom- 
mes , afin que toutes fes aftions puflent 
les inflruire ; & lorfqu'il y en a qui nous 
étonnent , parce «qu'il y paroît d'abord 
quelque forte de contradiélion , iious de- 
HFOûs reconnoître qu'elles font mjftér ieti^ 
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tes, & qu'elles renferment de grandes vé- 
rités qu'il nous eft n^cefTaiçe de déve*: 
lopper. 

Quand je vois le Sauveur fatigué du 
chemin , aiGs auprès d'un puits ^ inf- 
truifant une femme à qui il vient de- 
mander à boire , & refufant la nourri- 
ture que fes Difciples lui préfentent, 
un Père de l'Eglife m'avertit qu'il y a 
de grands myftères , & que ce n'efl pas 
en vain que fe laiTe celui dont la puif- 
fance a créé toutes chofes > dont la pa-^ 
rôle porte le monde y & dont la force 
(butient toute la foiblefTe des hommes. 
Ne dois-je pas dire la même chofe, lors- 
que je confidère le même Sauveur dans 
la maifon de Marthe ne s'appliquer qu*à 
înftruire Marre qui l'écoute , fans fe met- 
tre en peine de tout le foin que prend 
fa fœur pour préparer ce qui lui étoit 
néceflairef Oui fans doute il y a là dé 
grands myftères , & ce n'eft point en 
vain que celui qui offre le Ciel pour ré- 
compenfe d*un verre d'eau froide donné 
en foni nom , fait une réponfe q\ii paroît 
(î dure à une fainte femme qui s'emprede 
pour exercer envers lui tous les devoirs 
de Phofpitalité , qu'il a fi fort recomman- 
dée. Tâchons de pénétrer ces myftères, 
puifqu^ils nou$ regardent. Examinons 

Tome L £ 



yo PIECES 

bien toutes les paroles de JesUs-Cmrist, 
puififue ce Cont des paroles de la vie éter- 
nelle. Appliquons- nous ce qu'il dit à Mar- 
the en faveur de Marie. Trouvons-nous 
nous- tnêmes dans c^s deux femmes , afin 
de trouver Dieu , comme elles , non dans 
nos maifoiis , mats dans notre coeur ; & pac_ 
line réflexion exafte fur ce qui fe pafTe 
dans notre ame , confultons , touchant les 
vérités que l'Académie nous invite de re- 
chercher, la Vérité efTentielle.qui étant 
unie intimement à nous-mêmes, ne de- 
mande qu'à nous inftruîre, pourvu que 
nous voulions bien l'écouter. 

En effet, Jésus- Chkist, qui eft 
cette lumière invisible, dans laquelle Se 
par kquellç l'ame raifonnable connoît 
tout ce qui peut être connu , efl bien 
plus au dedans de nous-mêmes, qu'il 
n'étoit dans le logis de ces foeurs de l'E- 
vangile; & il prend bien plus de plaifîr 
à nourir de (a Vérité les efprits qui fe 
tournent vers lui , qu'il n'en prenoit à en- 
tretenir celle de ces deux foeurs qui étoit 
ailife à fes pieds pour fe nourrir de fa pa- 
role. C'eft même cette converfion de l'ef- 
prit vers Dieu qui eft figurée par l'atten- 
tion de Marie; & la découverte de ce 
premier myftère nous va mener dans l'in- 
telligence de plulieurs autres qui font 
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renfermes dans ces paroles du Sauveur : 
Marthe , Marthe , vous vous emprejjèi & 
vous vous trouble j dans le foin de beaucoup de 
chofes ; cependant une feule chofe ejî nécejfai-' 
re .• car j'apprends de là qu'écouter Jesus- 
CHRisT,'eft quelque chofe de plus ex- 
cellent que de le nourrir. J'apprends que 
pour Pentendre , il faut que notre efprit 
foit féparé ^autant qu'il lut fera poflîble,- 
de tous les objets extérieurs qui frappent 
nos fens. J'apprends enfin que , lors même 
qu'il eft obligé par une néceffité indif^ 
penfable de.fe répandre au dehors pour 
s'appliquer à quelque aftion extérieure , 
il le doit faire fans empreflement & fans 
trouble, & poUr ce fujet rentrer le plutôt 
qu'il pourra en lui-même pour y retrou- 
ver Dieu , & fe rejoindre à lui en la ma- 
nière la plus parfaite , la plus néceflàire , 
Se la plus convenable à fa nature. 

Quelque paradoxe que paroifle d'abord 
cette Propofition , qu'il ejl plus excellent 
àHècouter J esus-Cjh rist , que de U 
nowrrzr , elle n'en eft pas moins indubita- 
ble, après le Jugement qu'il a prononcé 
lui-même en faveur de Marie , en difant 
qu'elle avoit cHoifi la meilleure part. II 
eft vrai qu'il ne condamne pas l'aftion âo 
Marthe , mais il lui préfère celle de la 
four ; & fi Tune fait pardître fa piétç 

Eij 
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dans le foin qu'elle prend pour bien trai- 
ter le Sauveur , l'autre fait paroître fa fe- 
gefle dans le foin qu'elle prend de fenour- 
rir elle-même de la parole du Sauveur , 
& de s'afleoir à fes pieds pour recueillir 
le^ miettes qui toinboient de la table de 
ce riche , comme parle un. Père. Il fuf- 
fit que le Fils de Dieu , qui eft la Sa- 
geflTe éternelle , préfère la part de Marie 
à celle de Marthe, pour nous obliger de 
lui donner auffi la préférence; & le ju- 
gement que prononce la Vérité même , 
ne fauroit être que très - véritable. Si 
nous voulons néanmoins lui demander la 
raifon de ce jugement , il nous dira que 
c'eft parce que la parc de Marie ne lui 
fera point ôtée, & qu'un bien qui eft 
étçrnel , eft plus excellent & plus noble 
que celui qui ne doit fubfiftçr que pour 
un ^emps. 

Pour bien comprendre ce raifonnement 
du Sauveur, & en découvrir clairement 
toutes les conféquepces , il eft bon de 
confidérer quelle eft la nature de l'efprit 
humain , & les rapports qu'il a , foit avec 
Dieu , foit avec les créatures corporelles : 
car l'efprit de l'homme eft placé comme au 
milfleu > ayant au dçffous de fol toutes les 
créatures corporellçs , & étant lui-même 
au deffous de Dieu qui çft le principe de 
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fon être. Comme Dieu Pa attaché paf ùo 
des grands miracles de fa toute - puiffan- 
ce, ainfi que parle faint Bernard , à un 
peu de boue , & à une portion de la ma- 
tière dont tous les corps de l'Urfîvers font 
compofés , il doit par néceffité avoir un 
rapport très-confîdérable à cette matière 
à laquelle il eft uni , puifque c'eft lui qui 
l'anime & qui lui donne le mouvement Se 
la vie. Il doit auffi avoir un très- grand 
rapport à Dieu , non - feuleiîient parce 
" qu'il eft le principe & la fin de fon être , 
mais encore parce qu'il eft créé à l'ima- 
ge dé Dieu , & qu'il eft fait pour le con-» 
noître & pour l'aimer ; & c'eft en cela 
même qu'il n'a que Dieu au dcffus de 
lui , & que n'y ayant aucune Nature en- 
tre le Créateur & l'Ame raifonnable , elle 
lui eft unie immédiatement , dit faint Au- 
guftîn , quoiqu'elle ne puifle fèntir parfai- 
tement cette union fi étroite , que quand 
elle fera parfaitement pure : ce qui ne 
doit arriver que dans le Ciel. 

Ce rapport que l'efprît de l'homme a 
avec Dieu , n'eft pas feulement plus no- 
ble que celui qu'il a avec fon corps ^ mais 
il eft auffi plus effentiel, pour ainfî dire , 
& plus rnoifpenfable ; puifque Dieu qui 
pourroit créet l'ame raifonnable fans l'at- 
tachera aucune matière > ne pourrroit pas 
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ne la point créer pour lui-mênie,m la reft^ 
dre capable de connoiiTance & d'amour , 
qu'il ne fût lui-même Tobjet & le terme de 
cet amour & de cette connoiflance, C'eft 
fur ces deux rapports fî naturels à refprit 
de l'homme , que (ont fondés tous les de- 
voirs de la vie aâive figurée par l'empreC-. 
fement de Marthe, & de la vie contempla- 
tive repréfentée par le repos & Tattention 
de Marie : car , parce qu'il eft u«i au corps 
pour l'animer , il faut jqu'il forte au de- 
hors de lui-même pour veiller à la con- 
fervation de ce corps , & pour en remuer 
toutes les parties d'une manière qui ferve 
à eût retenir l'ordre & le tempérament 
qui en fait la fanté ; 8c parce qu'il eft uni 
à Dieu pour vivre de Dieu , il faut qu'il 
fe tourne vers lui , qu'il fe nourrifle de 
lui , & qu'en fe le rendant préfent par la 
connoiflance & par l'amour, il foit ani- 
9Ré de Dieu , comme lui-même anime 
♦on corpî. Cette union avec Dieu lui doit 
être bien plus chère que celle qu'il a avec 
le corps i parce qu'elle l'élève beaucoup » 
au lieu que celui-ci le rabaifTe, & qu'il 
doit bien plus penfer ù fa propre perfec- 
tion , qu'à celle d'une matière qui lui 
eft foumife, AuOî avant .le péché l'ame 
avoit Foin- de fon corps fans fe détacher 
de Dieu'i & parce qu'elle étoit très-re- 
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CueUlîe en elle-même , afin d'y confidé- 
rer fans ceife cette SageflTe incréée dont 
elle étoit le temple & l'image, elle ne la 
perdoit point de vut, la trouvant encore 
dans toutes les chofes fenfibles , vers lef* 
quelles elle étoit obligée de fe tourner» 
Le péché a renverfé cet ordre j il a af* 
foîbli l'union de l'efprit avec Dieu ; & il 
a fortifié au contraire celle qu'il a avec 
le corps. Les misères auxquelles le corps 
a été réduit , ont obligé l'ame de s'unir 
à lui plus fenfiblement; &le poids de la 
concupifcencc Keotraîneavec tant de for- 
ce vers les objets corporels, qu'elle ne 
peut plus s'élever vers Dieu, fi elle n'eft 
guéxie par la grâce du Sauveur. C'eft ce 
qui fait toutes les erreurs de refprit , & 
toute la corruption du cœur. L'efprit n'a 
plus jugé des chofes que fur le rapport 
des fens : il n'a plus fait de choix que fé- 
lon la pente deîes paflions; &s'il a vou- 
lu s'élever au-deflus & de fes paflîons &; 
des fens , il s'eft arrêté malheureufement 
en lui-même, & il n'a point connu Dieu ; 
ou s'il Ta connu , au lieu de fe tourner 
vers lui , comme vers le principe & la 
fin de fon être, ils'eft mîférablement dif- 
fipé dans fes propres penfées » comme 
parle l'Apôtre. 

j£sus- Christ eft venu fur la terre 

Eiy 
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pour délivrer Thomme de ce malhcuretit 
état» Celui qui eft la Sagefle éternelle 
s'eft abaifle jufqu'à nous , pour nous re- 
lever jufqu'à lui ; & nous ayant mérité 
par toutes fe^ aâions la grâce qui doit 
guérir notre cœur, il a voulu auflî pac 
toute fa conduite inftruire notre efprit , 
& nous apprendre à rentrer en nous-mê- 
mes, pour nous unir â Dieu, qui ne laiG- 
fbit pas d'être préfent à notre arae , lors 
même qu'elle en étoit le plus féparée par 
fa converfîon vers les créatures. C*eft ce 
qu'il a fait excellemment dans cette ré- 
ponfe dont nous examinons les paroles; 
JWarth^ qui s'empreïfe & fe trouble , eU 
Ja figure de Pefprit aflujetti aux chofes 
fenfibles.. Marie, qui èft dans le repos & 
qui écoute J E s s-Ch k i st, eft la figure 
<î'un efprit uni à Dieu au dedans de foi- 
même. Les néceffités perfonnclles enga- 
gent une ame déréglée à la recherche des 
créatures ; ^indigence des autres engage 
une ame qui a, de la piété à des aétions^ 
extérieures , dans lefquelles il eft dange- 
reux qu'elle fe répande trop* Ces aftions 
font bonnes , pourvu qu'on en juge fai- 
nement , & quVn leur donne le rang- 
qu'elles méritent. On les croit excellent 
tes & néceifaires; &JESUS-CHRiSTnous 
apprend qu'il y aunechofèplus excellente 
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Si plus néceflTaîre , qui eft la converfion 
de l'ame vers fon Dieu par la vie con- 
templative. 

Il ne faut pas regarder ce repos de 
Marie comme une oifiveté ilérile. La 
recherche de Dieu , qui eft la Vérité fu- 
pî^me , eft un grand ouvrage , dit faint 
Ambroife , & l'autorité divine nous dé* 
fend de douter que ce ne foit une plus 
grande aftion que de préparer ]a nour- 
riture néceftaire à la chair du Sauveur* 
L'union de l*homme avec Dieu fait qu'il 
eft un même efprit avec lui; qu'y a-t-il 
de plus noble ? L'union trop grande de 
l'ame avec la chair , fait qu'elle devient 
chair , & oblige l'efprit de Dieu de fè 
retirer d'elle , félon ce qu'il dit iui-mê^ 
me : Mon efprit ne demeurera plus dans 
V homme , parce que Vhemme n'ejl que chair ; 
qu'y a-t-il de plus vil &'de plus mifé-, 
jrabie f 

Jesus-Christ aime mieux nous don« 
lier la nourriture de l'efprit, que de rece- 
voir de nous la nourriture du corps. Nou« 
le nourriflbns mieux , lorfque nous lui de- 
mandons la nourriture de fa parole , que 
quand nous lui apprêtons des viandes cor- 
porelles. Il eft au bord d'un puits , il a 
foîf, & il demande à boire ; mais Teau 
tqu'il veut boire n'eft autre que le falu^ 
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de celle à qui il parle. Les Apôtres vien- 
nent lui offrir à manger , & il leur dit 
qu'il a une viande à manger qu'ils ne 
connoifTent point ; & cette viande eft une 
ame qu'il veut réunir à lui. Il entre cher 
Marthe pour manger ; chaque foeur lui 
prépare fçs viandes : Marthe veut hii don- 
ner celle du corps ; Marie lui demande 
celle de l'ame ; & le Sauveur Ce nourrit 
bien plus délicieufement de l'efprit de 
Marie qui fe tourne vers lui , que des vian« 
des que Marthe lui prépare avec tant d'em^ 
preflfenient. Faut-il s'étonner après ceU 
ce ces paroles de l'Ecriture , par lefquelles 
1 a Sagellè frappe à la porte du cœur , & 
promet que fi quelqu'un lui ouvre , elle 
entrera & mangera avec lui ? Et n'eft-ce 
pas le fens de celles que lui fait dire faint 
Auguflin f Je fuis la viande des grands .* 
^oijjex 9 &* yous mt mangerei ; Cr vous ne 
me changerez pas en vous , mais ^ vous ferej^ 
changé en moi. 

Dieu eft donc la nourriture de l'ame» 
& l'ame eft la viande de Dieu ; & cette 
viande ne périt point, elle demeure éter* 
nellement. Quelque faintes que foient 
les fonftions de la vie aâive , elles ne 

Î cuvent fubfifter que pendant cette vie, 
. l n'y aura plus de pauvres à nourrir dans 
l^e Ciel I ni d'ignorans à inftruire. Tous 
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ces devoirs de charité céderont avec les 
nnsères qui en font le fondement; mais 
la part de Marie demeurera ; l'union de 
l'ame avec Dieu , bien loin de cefTer » 
s'augmentera au contraire , & fera plus 
intime & plus parfaite. Le feftin de Mar- 
the eil pafié , celui de Marie dure enco* 
re : elle recuèilloit alors des miettes pour 
foulager fa Ë^im; elle fe rafTailte mainte--, 
nant , & elle fe raflaiiera éternellement 
du même Verbe qui eft ici bas le lait des 
petits & des foibles , Se qui efl dans le 
Ciel le pain des grands & des forts. 
Qui doute après cela que la part de 
. Marie ne foit la meilleure ^ & qui ne 
voudra faire le même choix qu elle r Mais 
pour le faire comme il faut , c'eft-à-dire 
afin que Tefprit fe puifle tourner vers 
cette Vérité fuprême , à l'image de la- 
quelle il a été créé, il faut qu'il fe dé- 
tourne de tous les objets fenfibles qui 
l'environnent , & qui tâchent de le déta- 
cher de Dieu pour l'attacher à eux. Plus 
la chair fait d'efforts pour entraîner l'ame 
& pour l'empêcher de s^unir à la Sagef- 
fe''éternelle,& plus l'ame en doit faire 
pour fe féparer de fà chair , afin de s'unir 
à Dieu. Les troupes qui accompagnoient 
jESUS-CHRisT,vouloient faire taire deux 
iiveugles qui lui demandoient leur gwé* 
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rîfon ; maïs ils redoublèrent leurs criÈ > 
& ik élevèrent fî fort leurs voix , qu'elle 
arriva enfin jufqu'aux oreilles du Sau- 
veur. Zachée le vouloit voir; maïs parce 
qu'il étoit petit, la foule du peuple qui 

' l'environnoit , étoit un grand obftacle à 
fon deflein. 11 monte fur un arbre ; il 
s'élève au deflus de tout ce Peuple ; il 
voit le Sauveur , il en eft vtt , & ii à le 
bonheur de le recevoir chez foi , & d'être 
comblé de bénédiftiôns par cette vifîre. 
Cette foule de Peuple qui nous empêche 
de voir la Vérité qui réfide en nous , ^ qui 
préfide à toutes les. âmes , n'eft autre que 
l'enchantement de nos fens , le poids de 
notre chair , la violence de nos padious , 
l'inquiétude & l'embarras fupcrflu desi 
foins de cette vie. II faut s'élever au def- 
fus de toutes chofes , fi on veut coir- 
verfer avec Dieu, & pratiquer ce confeil 
d'un Prophète : Tene^-vousfurun lieu e/e- 

' yéy b* contemple^ Us délices que votre Ùieu 
veut vous faire goûter. Je fai qu'il y a des 
foins abfolument néccffaîres, &que Tame 
peut s'appliquer faîntement à foulager les 
befoins du corps ouïes néceflîtés de fes 
frères , mais il faut que ce foit fans em- 
preflementjcar cet empreflement la trou- 
ble , & la multiplicité des objets la par- 
tàge^ félon ces paroles du Sauveur : Mar^ 
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ïhe^ vous vous empreffe^ &* vous vous trou- 
jble^ par le < foin de beaucoup de chcfes. L'ef- 
prit ne fauroit être trop tranquille ^ trop 
recueilli pour contempler la Vérité, qui 
eft toute pure , & qui n'eft point divifée. 
Oîi ne voit poirft le Soleil , lorfque des 
nuages obfcurcifTent l'air ; & une eaù 
troublée ne repréfente pas nettement Pi- 
mage de celui qui s'y regarde. Tout em- 
ipreflement dans les aétions extérieures les 
plus (aintes,nuit extrêmement à la con- 
verfîon de Terprit vers Dieu; & tous les 
devoirs de charité , quelque excelletit que 
foit leur objet , tendent à féparer l'ame de 
Dieu, fi (elle ii'y prend garde. 

Cette vérité eft fi importante , que 
Jçsus^Christ, pour nous en perfuader, 
ayant relevé infiniment le corps qu'il a 
pris , par l'union fi intime qu'il en a faite 
avec fa Divinité, a voulu exprès mépri- 
fer les foins fi juftes qu'une fainte femme 
prend de ce même corps , parce qu'étant 
accompagnés d'empreflement & d'inquié- 
tudes , ils nuifoient à une aftion plus gran- 
de & plus nçcefiaire, qui étoit d'unir fon 
efprit à la Sagefle qui étoit revêtue de 
ce, corps. Quelles fonâions de la vie ac- 
tive ofer^ias-nouç préférer à la contem- 
plation de la Vérité , puil^ue la chair toi*- 

te/îâ»te.de JjEsus-Cjtt&isx ne peut 
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pas élever tous les devoirs de charité St 
de piété qu'un lui peut rendre, au dellus 
du repos facré de la vie contemplative ? 
Neconfirmoit-il pas par cette conduite ces 
paroles qu'il avoit dites aux Juifs ? La 
chair ne fert de rien ; c^efl Tefprit qui vivifie. 
Marthe ne connoilFoit encore Jésus-- 
Christ que félon la chair ; Marie 
le connoiffoit félon Pefprit. Marthe ren- 
doit fes devoirs à un homme mortel ; 
Marie rendoit les fîens à un Dieu im- 
mortel. Marthe s*arrêtoît à un corps qui 
avoit befoin de fon afiiflance; 8c Marie 
perçant ce nuage dont la Divinité étoit 
voilée , mangeoit en fa manière cette 
viande qui fait la nourriture des Anges 
dans le Ciel. L'aftion de Marthe étoit 
bonne , mais l'emprefrement'& l'inquié- 
tude en diminuoient la bonté , parce que 
fon ame fe troubloit & fe répandoit trop 
au dehors d'elle-même. Elle perdoit de 
vue la Divinité qui étoit au dedans d'el- 
le 5 par l'embarras qu'elle fe donnoit pour 
fecourir l'humanité qui étoTt l'objet de fes 
foins^& jESUS-CHRisxqui l'aime, & qui 
nous veut inftruire en fa perfonne , la fait 
rentrer en elle par ces paroles ^/Wizr/Ae , 
Marthe , vous vous empreffe^ Cr vms vous 
trouble^ , & veut la détacher lui - même 
des foins qu'elle prend pour Ion corps 
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adorable, afin qu'elle ne perde pas l'union 
qu'elle doit avoir avec fon efprit. 

Il ne faut pas conclure de tout ceci , 
que Ton doit abandonner entièrement les 
fondions de la vie adive , & fe difpen-î 
fer des devoirs que la charité nous oblige 
de rendre aux autres, pour ne s'occuper 
plus que de la contemplation delà Véri- 
té. Tant que durera cette vie , le rap- 
port néceiîaire de l'ame au corps l'enga-i 
ge îndifpenfablement dans beaucoup d'ac- 
tions extérieures. Mais après avoir ap- 
pris de J E s u s-C H R I s T que la feule , 
contemplation de la Vérité eft néceflaire 
& éternelle, c'eft à cette contemplation , 
comme à fa fin & à fon fouverain bien , 
qu'elle doit rapporter tout ce qu'elle eft 
contrainte de faire au dehors. Elle doit 
y tendre autant qu'elle peut; elle la doit. 
préférer à tout le refte ; elle ne s'en doit 
diftraire, pour veiller à la confervation 
de fon corps , ou à l'affiftance des autres, 
que par néceflîté ,.& non point par amour ; 
elle doit fe plaire dans l'attention qu'elle 
donne aux inftruftions qu'elle reçoit de 
la Vérité , & fouffrir avec patience , com- 
me un joug qui lui» eft impofé , les en- 
gagemens de la viraftive. Et parce que 
ces engagemens font néceffaires , voici 
quelques règles que lui donne J es v. §r 



\ 
\ 



54 PIECES 

Christ dans fa réponfe à Marthe y 
qu^elle doit fuivre , afin que les aftions 
extérieures ne lui faflent pas perdre cette 
union avec Dieu, qui eft la feule cho£è 
néceiraire à laquelle elle doitafpîrer* 

Marthe & Marie font deux (beurs que 
jEsus-ÇHRisTaime; & comme elles 
n'ont qu'une même maifon , elles ont auffi 
toutes deux le bonheur d'être fes HôteC- 
fes. L'ame étant obligée de s'unir à Dievi 
qui eft fa vie , & de procurer le bien du 
corpsu}u'elle fait vivre , eft engagée aux 
devoirs de la vie aftive & de la vie con- 
templative , & dans toutes les deux elle 
peut plaire a Dieu. Ces Animaux que vit 
le Prophète , avoientdes aîle« pour s'éle- 
ver^vers le Ciel , mais ils avoientauflî des 
mains d^hommes fous leurs ailes : ainfî , 
tantôt ils voloient , & tantôt ils agiC 
foient ; & les main^ mêmes étant comme 
Tappui & le foutien de leurs ailes, nous 
marquent aflez fenfiblement qu'une ame 
doit commencer par les bonnes aftions, 
pour fe rendre capable de s'élever à Dieu 
fur les aîles de la contemplation. Auflî 
eft-il dit que Marthe reçut le Fils de 
Dieu, avant qu'il nousfoit dit que Ma- 
rie s'affit à fes pieds pour l'écouter. Quoi- 
que la part de Marie foit la meilleure , il 
faut commencer par celle de Marthe; & 

quoique 
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quoique RacHel foît la plus belle, îï faut 
que Jacob , qui a ràîfon de Faimef & de 
la préférer à Lia , époufe néanmoins Lia 
la première. Mais ce qut fe f^r par né- 
ceffité ne doit pas être l'objet de fa com- 
piaifance ; & comme il ne faut pas aimer 
Ja vie aflive pour elle-même, parce qu'elle 
n'eft pas le bien iqui doit demeurer éter- 
nellement , tant que l'on n'imrpofe point à 
Une ame le foin de foulager lés néceffi- 
tés, foit temporelles, foit fpirituelle?,, 
^es autres , elle n^a qu'à fe tenir en re- 
-pos y vaquer'à' fa propre perfeftion , fe 
tourner vçrs la Vérité, ôT fortifier tant 
qu'elle pburra fçn union avec Dieu , afin, 
qùe^'fîelle eff''dans la (ïiité oHigée de 
fortir au dehors par les devoirs exté- 
jrieursde la charité , elle le puiflfe faire 
comhie les Anges qui vont exécuter les? 
ordres qu'ils reçoivent , fans perdre la 
vue du Père qui eft dans le CîeL 

Marthe eff louée dans l'Çvangilc d'e ce 
qu'elfe reçoit Jesus-Christ, mais^ 
elle eft blâmée de fon empreffement. It 
faut que Pâme agidè au dehors dans lai 
feule vue de Dieu , &; (ans s^àttacher à la» 
créature qui eft l'objet de fon aftion : elle* 
ne peut s'y attacher par affeftioh 3^ qu'elle 
ne fe fépare de Dieu. Dieueft'trop grand „ 
pour qu'elle puiiTc s'uoiità lui par unegai^- 

TomtL M' 
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tie d'elle-même : il faut qu'elle s'y* ap* 
plique toutej entière ; & dès qu^eUe fq 
divife , elle ne pofsède plus celui qui fe 
donne iàns partage. Cependant cette dif* 
iipation , qu'elle doit craindre dao$ les 
plus faintes aâions ^ ne manquera pas d'ar« 
river 5 fi elle n'a foin de £b recueillir dès 
qu'elle le pourra ^ & de retourner à Dieu 
par une nouvelky attention qu'elle don- 
nera à fa parole* Elle doitimiterles fleu«* 
v«s , dont PEcriture dit qu'après leur 
courfe , ils yenttent dans la Mer d'où, ils 
font fortis ; oU|platôt ces éc^irs dont ileft 
dit dans Job , qu'ils vont & reviennent fe 

Êréfenterà Diçu^ & lui dire: Nqus voHà. 
in effet, uop amç^réée à l'image 4e Dlçu, 
ne doit paroître au dehors qu'avec la mc^ 
me promptitude qu'un éclai r ; & dès qu'el- 
le a exécuté Tordre de celui gui Ta en- 
voyée , il faut qu'elle fe hâte de fe venir 
repofer en ^ lui , & de goûter les chaftes 
délices que la Vérité fait fentir à ceux 
qui la recherchent. Ce plaifîr facré fera la 
récompenfe 4e fon aâ:ion, & en même 
teniïps fon foutien & la force dans les au- 
tres qu'elle fera obligée de faire dans la 
fuite. 

Voilà une partie des vérités qui font 
coniprifes dans la réponfe de Jésus- 
Çhrist à Marthe; ou plutôt dans toutCr 
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la conduite qu'il a tenue à l'égard d'elle 
& de ÙL fœur, C'eft avec une grande fa- 
geiTe que feu M. de Balzac en a fait le 
fujet des Difcours fur lefquels P Acadé- 
mie doit prononcer fon jugement. Com- 
me les Sciences font un don de Dieu , fé- 
lon ces paroles de l'Ecriture , Lé Seigneur 
eji le Dieu des Sciences , c'eft à lui qu'il 
en faut rendre gloire : c'eft pourxjuoi ce 
'grand homme a donné pour premier fujet , 
cette importante vérité : Que la louange &• 
la Gloire appartiennent en propriété à Dieu. 
Les Sciences étant vaines , fî elles ne mè- 
nent au falut , Se Dieu ne les donnant 
qu'aux humbles , ila proposé pour fécond 
^ fujet ces paroles de l'Evangile : Vous ave^ 
caché ces diofes aux fages , & vous lesave^ 
révélées aux petits. Et ces petits ne les ap- 
prenant aux pieds de J E s u s-C h r i s T, 
que par la converfîon de leur efprit vers 
cette Vérité fuprênie , & dans le fîlence 
paifible d'un cœur féparé dés objets ex-» 
teneurs, & éloigné du bruit tumultueux 
des paffions, n'eft ce pas avec grande rai- 
fon qu'il qpus oblige de rechercher cette 
troifième vérité dans cette réponfe du 
Sauveur? MâjrfAe, Marthe ^ vous vousem^ 
prejfej fr vous vous troubk^ dam le foin de 
beaucoup de chofes ; cependant une feule chofe 
efl nécejfairet 

Fij 
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Prière à Je sus- Ch r rs r^ 

Comme c'eft vous , Sa^v^ur de nos; 
émes^ Sagcfle éternelle , qui nous appre* 
»ez ces grandes vérités, c*eft auffi vous 
feul qui pouvez les faire pratiquer. Tout 
notre bonheur conlîfte à vou» trouver au- 
dedans de nous-mêmes ,& nous vous y- 
trouverons», fi nous réfiffons à nos pal- 
fions* Mais qui peut guérir notre cœur & 
éclairer notre efprit, finba vous ? Reti-^ 
rez-nous de nos égarements , faites-nous, 
rentrer ennous - mêmes ; & pour nous, 
débarraffer des foîns^ inutiles qui nous fé-- 
parent de vousi dites- nous comme à Mar- 
the, mais» diteS'Ie-nous efficacement, & 
en forte que nous vous entendions : Pour^^ 
quoi vous empreffej^vous & voustrouble^-pous 
far lefoïtt de beaucoup de ehofes ? Nous vou- 
lons vous trouver, faites que nous vous^ 
cherchions comme vous voule2^ être cher- 
ché , de peur qu'en ne vous cherchant pa^ 
sommeil faut, nous ne prenions pour no- 
tre Dieu quelque autre chofe qjie vous.. 
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DISCOURS 

Qui a remporté 1« Prix 
Etz. ÏAnnit \JSjj^ 



Par M. LE TouRNEUx.. 



Sur là pureté de l'Efprit & du Corps; & par occa-t- 
£on , delà vie innocente & jôfte des premier»* 
Chrétiens^ 

POxTR ne rien omettre de ce qui (e 
peut dire touchant la pureté de !'££-' 
prit & du Corps , il faudroit parler de 
toutes les vertus chrétiennes: & c'eft fans^ 
doute par cette raifen qu^en propofant un- 
il excellent fujet , on a impofiS la nécef- 
iîtéide parler de la vie innocente des pre-^^ 
miers Chrétiens. En effet ^ ce n'écoit que 
jpas la pratique continuelle de toutes^ le& 
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vertus , qu'ils arrivoîent à cette înnocen-. 
ce de vie (ans laquelle il n'y a point de 
pureté. Cependant, comme dans chaque 
. Cfjiofe il y a toujours certains caraftère«/ 
particuliers qui la diflinguent, on. peut 
dire qu'entre les vertus il y en a qui fem- 
blent bien plus efTentielles à la pureté , . 
que toutes les autres, & bien plus pro- 
pres à la conferver : telle eft la foi , qui 
fert à chafler les ténèbres de l'arae : telle 
eft la charité , qui fert à en chafFer les 
folles affeélions. Et quand une fois ces 
deux divines vertus nous ont bien fait 
dénjêler leur objet de tout autre , nous 
pouvons dire véritablement que tout efl 
pur en nous : nos connoiffances font pu- 
res , puifqu'elles font fans ténèbres ; & 
nos affeâions font pures , puifqu'elles 
font fans dérèglement : car alors ne con- 
noiflant que Dieu de grand , ne voyant 
que lui d'aimable, nous fommes pleine-* 
ment perfuadés que nous ne devons plus 
nous attacher à nous-mêmes, ni aux au- 
tres créatures. Nous favons qu'il eft la 
fource féconde de tous les vrais plaifirs ; 
& de-là naiiïent en nous les faintes habî-- 
tudes de la tempérance &dela chafteté* 
De fi excellentes vertus ne peuvent ti itr 
leur origine que du Ciel, & ne peuvent 
avoir été enfcignées aux hommes que par 
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un Dieu fait homme. Le Monde , avant 
Je^us-Christ, n'étant que cormp-. 
tien , ne pouvoit rien produire que de 
corrompu. Le Monde n'efl donc point le 
lieu de leur origine : auffi ne fe rencon- 
troient-elles point alors fur la terre. Les 
Juifs mêmes qui étoient le Peuple choifï 
de Dieu, ne les connoifToient pas. Voyez 
Moïfeà leur tête; il ne leur fait pas fai- 
re un pas feul fans miracle. Sont-ils pour-* 
fuivis? la Mer s'ouvre pour leur donner 
paflage. Sont - ils paifés ? elle engloutit 
leurs ennemis. Ont-ils faim dans le Dé-* 
fei't ? la Manne tombe du Ciel. Ont-ils 
foif ? Peau fort de la pierre. Ont-ils bew 
foin d*être inftruits f Dieu parle. Avec 
tout cela point de foi ; après tant de 
lignes de la puiilance de leur Dieu > ils 
doutent s'il eft le feul qu'il faille adorer» 
Et fî Moïfe les quitte pour un peu de 
temps , il lesretrovivera facrifant à l'Ido* 
Ir qu-ils ont faite 4e leurs propres mains* 
Riesi ne les potivoit retenir que les me- 
naces Sç les> châtimens. Quand les ton*r 
nerres grpndoient , quand le glaive ex-- 
terminoit^iquftnd la terre s'ouvroit, alors , 
ils étoient obéiflants ; & cette crainte fî 
fèrvile montre bien qu'ils n'avoient ja- 
mais fenti les atteintes de l'amour divin : 
ce beau feu n'a voit encore épuré ni Ieurs> 
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cfprits, ni leurs coeurs. La pluralité de* 
femmes ne leur parqiflbit pas^ un mal ^ Us 
y mêloient fouvent des 'Concubines , & 
prefque perfonne ne confervoit la pureté 
conjugale dans^ le mariage : les Vierges 
mêmes regardoient leur virginité comme 
une efpèce d'opprobre. Une feule entré 
toutes fut aflèz eftimer la pureté virgî-^ 
nale pour la préférer au maria^ ; & 
parce qu'elle a voit renoncé à la penfée 
d'être mère d'aucun- homme , elle mérita 
d'être choifie entre toutes les femme* 
pour être mère d'un Dieu. 

Divin Sauveur , foit qu'on vous regar- 
de comme Fifs d^e Dieu avant tous les^ 
temps , ovt comme Fils de cette Vierge 

• dans le temps , on avouera que fi ces^ 
deux générations font inconcevables, el-^ 
les font bien' propres à faire entendre 
que vous êtes le Dieu dé pureté, &que 
vous n'êtes defcendu du* Çieï que pouc 
Pàpprendre aux hommes. Il fembloit mê-t 
me avantque vous eùffiez-%xécuté' te dèf- 
fein , qu'il manquât quelque chofê à vo- 
tre bonheur. Au milieu dfe la gloire dont 

• vous brillez, dans le'fëin de la Divini-* 
té , & forfque celui qui vous engendre 
de toute éternité , voyant toutes fes beau- > 
tés en vous , afiTure que vous êtes l^objefe 
^GDutesfes çomglaiiâncesj^oa vous en^ 

tend 
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tend dîr!e,*ô Sageflè éternelle 5 que voi 
délices font d'être avec les enfans des 
hommes. Quel plaifir pouviez-vous avoir 
parmi eux ? Il n'y avoit qu'erreur , que 
corruption , & qu'impureté. Votre ve- 
nue nous a fait entendre ce (ccret : vous 
vouliez qu'ils connuffent votre Père ; 
vous vouliez qu'ils l'aimaflent. Vous avez 
apporté dans le Monde la Foi , fans la- 
quelle ils n'auroierit pu le connoître ; 
vous y avez apporté la Charité, fans la- 
quelle ils n'auroient pu l'aimer ; & de 
ces deux vertus qui fervent à épurer tou- 
tes les connoiflances & toutes les volon^ 
tés de Pâme, vous avez fait naître dans 
leur cœur le faint defir de renoncer à 
toutes les vanités du Monde, & de rom- 
pre toutes les attaches de la chair & du 
fang. En un mot , vous leur avez donné 
cette pureté, fans laquelle on ne fauroiç 
plaire à votre Père. 

Mais afin de 'bien comprendre que 
c'eft en cela que confifte tout l'ordre & 
tous les moyens de notre falut, nous n'a- 
vons qu'à raire réflexion fur la manière 
dont il explique lui-mcme*le fujet de fa 
venue. Il dit qu'il, eft venu fur la terre 
pour retirer des ténèbres ceux qui croi- 
ront pn lui : voilà la Foi. Il ajoute qu'il 
apporte le feu facré de l'amour de Dieu : 

Tome L G 
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vô^jl^ la Charité. Il promet 4!^terfieIIes 
récompenfe^ à ceux qui pratiqueront ces 
deux céleftes vertus* Pour exciter à la 
Foi ceux qui admirent fes miracles , il 
promet qu'ils en feront de plus grands 
s'ils veulent croire en lui. rour exciter 
à la Charité , il promet qu'il viendra avec 
{on Pèrc^ habiter dans le cqeur de ceux 
qui Taimeront , & qu'il les cqmbiera de 
grâces. En effet , il n'en accorde qu'à 
ceux dont la pfière eft plejniB de con- 
fiance ou d'amour. S'il rend la vue aux 
aveugles , l'ouie aux fourds » & l'ufage 
de la langue aux muets ; s'il redrefle les 

' boiteux , s'il nettoyé ceux qui font çou- 
veru de lèpre , s'il guérit les paralyti- 
ques & tant d'autres malades ; c'eft parce 
qu'ils croy.ent qu'il en a le pouvoir. En- 
fin , la Cananée n'obtient la guérifon de 
fa fille que par l'excès de fa foi ; & la 
Madeleine n'obtient la remiflîoq de fes 
péchés; qu^ par l'excès, de fon amour. 
Mais cQinme il y a dans l'ame un fonds 
de corruption & dç péché', d'où il fe 
peut toujours élever des nuages , ou de^ 
defîrs capables^ fi l'on ne fonge à les dit 

' fiper, 4'obfcurcîr les plus pure^ lumières 
de la Foi, & de refroidir les plus vives 
ardeurs de la Charité j le Fils de Pieu , 

♦qiii veut remédier à ce mal , ôç qui con- 
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»oît que les différentes attaches que nous 
avons, ou à nous-mêmes, ou »)x autres 
créatures , en font caufe , après avoir dit 
qu'il .vient pour éclairer le Monde , & 
pour y apporter le feu de l'amour divin , 
dit qu'il apporte auffi un glaive tranchant 
qut fépare le fils du père , la fille de la 
mère, le mari de la femme , & les amis 
des amis.. Ce n'eft pas tout : il ne fuffit 
pas , pour lui plaire, que nous renon- 
cions a nos proches Se à nos amisj il dé- 
clare qu'il veut que nous renoncions à 
nous-mêmes , à nos fentiments , à nos de- 
iîrsj &, s'it lé faut, à notre vie. Voilà 
jufqu'àquel point de pureté il faut que 

I ame foit , pour lui plaire; & parce que 
de tous les defirs il n'y en a point qui 
la Touillent davantage, que ceux qui naif- 
fent a 1 ocçafion du corps , il nous je- 
commande fur-tout la pratique des cho- 
les qui fervent à dompter la chair & à 
f,^*/^!'" ^^* mouvements. Il recommande 
labftinence , le jeûne, les macérations ;. 

II les pratique lui-même , quoiqu'impec- 
cable ; & pour ajouter à la force d'un fî 
grand exemple , une raifon capable toute 
feule d'exciter les Chrétien-» à ne rien 
louftrir qui puiffe bleffer la pureté il Us 
avertit que leur corps cft le temple du 
Saint Êfpnt. Enfin , la chafteté lui «ô 
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une vertu fi, chère, qu'on peut dîrç qu'il» 
en eft jaloux ; & c'eft la feule qu'il n'a 
pas permis à la calomnje d'attaquer en 
lui. Les Pharifîens pendant fa vie lui im^ 
pofèrent pludeurs crimes; les Bourreaux 
à fa mort le chargèrent d'injures Se d'op- 
probres ; mais ni ^es accu(àtions des Th^ 
rifîens , ni les injures des Bourreaux y ne 
touchèrent point aune partie qui lui étoir 
û feniible. Il a fouiFert qu'on ne l'ait pas 
cru le Fih de Dieu ; qu'on ait dit de lut 
qu'il chaffoit les Diémons au nom du Dé- 
mon même , & non par la puiflance di-* 
vine; qu'on l'ait fait pafler pour un hom- 
me de bonne chère , pour un pofledé , 
pour un Blafphçmateur , un Samaritain y 
c'eft-à-dire pour un ennemi de la Reli- 
gion , & qu'on l'ait appelle perturbateur 
du repos public ; mais jamais il n'a per- 
mis qu'on le traitât d'impur. Oh que la 
pureté nous doit être précieufe! Elle eft 
du caraâère propre des Chrétier^s : fans 
elle ils ne peuvent être dignes membres • 
de ce corps myftique dont Jésus -Christ i 
eft le Chef. Et c'eft en vain que ceux 
qui veulent fuivre en aveugles les mou- 
vements de la nature corrompue , difent 
qu'il eft impoffiblc de fe conferver dans 
la pureté d'efprit & de corps que de- 
mande l'Evangile ; la grâce en rend ca-? 
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pable tous ceux qui veulent fuivre fes 
mouvements} & Ton ne doit point regar- 
der comme impoffible une chofe qui étoit 
a ordinaire dans les premiers fiècles de 
l'Eglife, L'hiftoire de ces temps heu- 
reux fait voir qie les Chrétiens connoit 
foient bien alors le mérite de cette admi-. 
table vertu; ils croyoient ne devoir vi- 
vre & mourir que pour elle : elle étoit 
Tobjet de toutes leurs penfé^s , & la fin 
de toutes leurs aâions. Ils fermoient les 
yeux à la faufle gloire de ce Monde, 
pour les tenir plus purs , & par confé- 
quentplus propres à envifager les gran- 
deurs de l'autre. Si quelquefois on les 
élevoit aux grandes charges , ce qui fe 
faifoit toujours contre leur volçnté, ils 
étoient dans une crainte continuelle d'y 

fïerdre leur Innocence. Ils raettoient touis 
eurs biens en commun , pour ne k lai(^ 
fer point tenter à Tavarice ; leur ame 
faite pour les biens du Ciel^ ne pouvoit 
s'arrêter à ceux de la Terre. Ils renon- 
çoient à tous les plaifirs , & regardoient 
ceux qui penfoient Te rendre heureux en 
les pourfuivant , comme des égarés qui , 
plus ils avancent dans le chemin où ils 
font , plus ils s'éloignent de celui où ils 
peiifent être. Cette confidération les obli- 
ge oit à k priver de tout ce qui flatte les 

" , /^ ••• 
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fens , pour ne rechercher que ce qui les 
peut jBortifîer. Toutes les facultés de 
leur ame étbient occupées do Dieu: les 
beautés infinies de cet Etre tout parfait 
empêchoient leur efprit d'avoir d'autres 
penfées que pour lui j leur volonté na 
pouvoit s'en féparer , parce qu'elle y 
trouvoit tout ce qui eft ainçiable ; leur 
mémoire n'étoit remplie que du fouve- 
lîir des grâces cm'ils recevoient à tout 
moment de luK Ils n'employoient leur 
corps qu'à des ufages qui puuent le ren- 
dre & plus pur Se plus agréable à Tes 
yeux ; leur langue étoit toujours occupée 
a le louer, à prêcher les vérités évangé- 
liques , à confoler les affligés , & à re- 
lever par une douce correÔion ceux qui 
tomboient dans quelque faute. Ils ten- 
doient indifféremment leurs mains cha- ' 
ritables à tous ceux qui imploroient leur 
afliftapce ; Se tous leurs defirs étdient fa- 
tisfaits 9 quand , après avoir fait un fi 
faînt ufage de leur corps , ils pouvoient 
le livrer au martyre. Ôétoit ordinaire- 
ment ainfî que fe terminoit une fi belle 
vie j Se c'étoit dans cette mort glorîeufe 
que leur pureté éclatoit en toute maniè- 
re. Le fang qu^îls répandoîent en con- 
feflant avec une-faîftte.haTdiefTe les vé- 
rités qu^ JfsusrCHRisT leur avoit 
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enfèîgnées , étoit un témoin irréprocha- 
ble que leur foi étoit pure, L'infcnfibilité 
qu^ilà témoignoient au milieu des plus 
grande fiipblitres, étoit une marqiie cer- 
taine que raimôur qu'ils avoîcnt poui^ ce- 
lui dofit ii^ fbtrterfoîent fi géhé/éufemenc 
là cmxfe , étoit épuré de tous lei fentî- 
ments de Pamour propre , Se de toutes les 
affeéKonS de la terre. Ils étoieht tous fi 
fermes en cet état , que rien né les pou- 
voit ébtanler ': ni la différence de l'âge , 
ni ceUe du fexe, ne s'y remarquait. On 
a véritablement Vu quelquefois tretnbhr 
des Vierges , quand les Tyrans otit Me- 
nacé leur chaiteté ; mais jamais on t\t \ts 
a vu tremblei* en allant au martyre. Que 
dirai-je enfin de ces fafntes colères que 
les premiers Chrétiens avoiént côfttr'eux- 
mémes , de ^es foùpirs falutairés qu'ils 
poulToient inceflamment, Se de ces d^- 
plaifirs mortels dont ils étoient pénétrés 
jufqù'aufondducoeuf , forfqû'ils avoient 
blefTé leur pureté par quelque faute ? De 
<juels troubles n*étoient-ils point agités f 
Quelles douleurs ne leur caufoit point le 
fouvenir d'un feul péché ? Rien ne lés 
pouvoit confoler que la mortification , Se 
ils n'en pouvoient trouver qu'ils cruflent 
égale à leur faute. Les jours & les iiuits 
paiTés dans dé feryeûtes prières , leur f à- 
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roiflbient trop peu de chofe pour la po'a- 
■voir expier. Ils ne comptoient pour rien 
ces jcûres exceflîfs qu'ils obftrvoient avec 
une exaftitude fi rigoureufe , qu'ils ne pre- 
noient précîfément de nourriture que c? 
qu'il en fallolt pour foutenir une vie 
qu'ils ne vouloierit conferver qu^pour 
faire une plus longue pénitence. Que fi 
après avoir paru fous la cendre & le cî- 
lice à la porte des Eglifes pendant plu- 
sieurs années ', en demandant avec des gé- 
miflements continuels le pardon d'un pé- 
ché, déjà effecé par leurs larmes , il ar- ' 
rivoit qu'on leur accordât ce pardon » il» 
le regardoient comme une grâce dont tû 
fe croyoient indignes ; & pour n'être 
pas obligés à pleurer.une féconde chu^ 
le , ils fuyoient jurqu'aux moindres occa- 
jîons de péché. Les ptaifîrs les plus per- 
mis leur paroifToient dangereux ; & quoi- 
;que la grandeur de leur pénitence leur 
eût rendu leur première pureté , ils con- 
linuoient avec tant d'ardeur & de conf- 
tance à mortifier en eux ce qui les avoit 
Fait manquer une fois , que fouvent ils 
devenoient plus faints & plus purs que 
reux qui n'avoient jamais fait d^ fautes 
femblables. Qui peut douter , après ces- 
exemples , que nous ne devions travail- 
lei inççlTamfQent à nous rendre ^ urs f 
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Nous fommes toujours en bute à quel- 
que paflîon ; tantôt c'eft orgueil , tan- 
tôt c'efl volupté. Enfin , nous avons tou- 
jours à craindre de notre efprit ou de no- 
tre corps , & ce n'eft qu'autant que noua 
fommes foigneux d'en conferver la pure-? 
lé^ que nous fommes heureux. 

Prière à j£SirsrCjimsT, 

Sauveur du Monde , qui êtes la foyrce 
où il fa^t puifer cette pureté d'efprit & 
de corps , qui l'avez prêchée par vos pa- 
roles & par vosaâians, lorfquevôus con- 
verfiez vifiblement parmi nous , & qui 
l'avez tant aimée , que vous n'avez rien 
oublié de tout ce qui la pouvoit rendre 
âiniable aux hommes : faites revivre en nos 
temps cette grande vertu , avec toute la 
perfeôion , tout Téclat & toute la gloire 
q(^'elle avoit dans les premiers fiècles de 
votre Eglife naiflante j & ne fouf&ez pas. 
Seigneur , que notre lâcheté fafîe paroître 
à nos yeux la vie des premiers Chrétien^ 
plutôt comme un objet qu'on doive admi- 
rer , que comme un modèle qu'il failte 
imiter. 
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DISCOURS 

Qui a remporté le Prix 

En l* Année iôj^. 

Par M. Sa VAS Y, Chanoine deS. Maûf 
des Fortes. 

De la vraie Huïniliié , * Je la faûîlc Humilité. 

LA Philorophie Païenne étoit trop 
orgueilleufe pour donner à l'Hurai- 
^lité le rang qu'elle méritoit parmi les ver- 
tus ; à peine même en connoilToit-elle le 
nom , dont elle ne fe fervoit que pour 
exprimer la bafTefTe & l'obfcurité. Mais 
depuis que la morale de Jesus-ChkisT 
a commencé d'inftruire & d'éclairer le 
Monde , cette vertu s'eft fait voir dans 
tout Ton luilre & dans tout Ton éclat j 6c 
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après avoir été fi long-temps inconnue ou 

méprifée fur la, terre elle y a enfin paru 

,fi glorieufe & fi belle, <lue?on a vu avec 

• étonnement l'orgueil fon ennemi fe parer 

.à nos yeux des beautés qu'il empruntoit 

d'elle.. 

Il efl toutefois furprenant que les Sages 
du Paganifme ayent eu fi peu d'humilité, 
puifque les chofes tnêmesqui leur étoient 
des fujets d'orgueil & de préfomption , 
dévoient bien plutôt être en eux une cau- 
k d^anéantîflèment & d'humiliation. En 
effet 5 fi tant de connoifiànces adniirables 
dont nous fommes encore aujourd'hui re- 
devables aux lumières qu'ils s'étoient ac« 
,quifes par une çcude afiidue & une ap- 
plication continuelle , fembloient leur 
permettre d'avoir quelque vanité ; les 
bornes étroites oii elles étoient renfer- 
mées f tant de cbofes qui leur échap- 
•poient , mille autres dont ils n'avoient pas 
la force de pénétrer Pobfcurité & le fe- 
cret y dévoient fans doute les faire ap- 
percevoir de l'excès de leur foibleflfe; 
& l'on peut dire avec juftice qu'ils avoient 
i>ien moins de ralfon de s'enorgueillir 
pour ce qu'iU favoient^ que de fujets de 
s'hunàilier pour ce qui n^anquoit encore à 
leur fcience. 
. N'eu foyons pas cependant tqut-à-fait. 
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furpris* Le mépris qu'ils faifoient<le Phu^^ 
tnilité, ne nous étonnera plus , fi nous fai- 
fons réflexion que toutes leurs lumières 
& toutes leurs connoilTances ne leur pou* 
voient donner aucune idée de cette Eter- 
nité bienheureufe où les Chrétiens font 
appelles; & fi nous confidérons en même 
temps (][ue c'eft feulement à la vue de l'im- 
inenfité de<:es; biens glorieux qui doivent 
'être le partage des Elus^, que Ton peut 
s'humilier véritablement. 

Oui fans douté j plus cette* grandeur > 
inconnue aux Anciens, & fi dem-able auK 
Fidèles, eft élevée, plus elle eft infinie; 
plus elle eft au-defïus de nous , plus au(E 
elle nous apprend l'excellence de rHu-' 
milité ; puifque nous ne pouvons voir 
tant de dîfproportîon entr'elle & nous , 
fans recohnoître auffi-tôt notre baffeffe & 
notre' néant , & qu'avec une telle' con- 
noiffance il eft impoffible de n'être pa» 
humble, 

Ainfî ,-cette vertu ne pouvoit être con- 
nue des Anciens , qui n'en connoiflbîent 
pas le principe j mais elle eft devenue 
tellement propre aux Chrétiens y qu'en 
recevant le facré caraftère qui nous don- 
tie droit d'afpirer à la gloire des Saints, 
nous nous engageons à l'Humilité ; & 
elle paroît fi excellente dans le Chriftia-; 
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lùfme^ que non-reniement ces aine^bien- 
heqf ewfes , qui ^ malgi:^ la corruption de 
la nature 5 confervent une entière inno- 
cence, ou celles qui , après l'avoir maU 
heureufement perdue, la recouvrent par 
la pénitence , chériffent cette vertu : mais 
que l'on Voit mêmç)fi8 plus criminels fe- 
fcfvir d'elle pour cacher. leurs vices &| 
leurs défordres. Ces depx humilités , du f 
jufte & du coupable , font cependant bien 
différentes ; & fi l'une a le pouvoir de 
toucher le Ciel , l'autre attire fa colère 
& fcs foudres. Mais comme l'on pourroiç,. 
peut-être preiidre roçibre&le phantôme 
de J'humilité pour la, vertu même, je yaîs 
dans la fuite de ce Dtfcours tâcher de 
repréfenter le véritable çaraftère dp l'un 
ôç de l'autre. 

Premieïie Parti Et 

On ne doit pas s'étonner que lorgueil 
fe foit établi un emdre fi puiflànt dans le 
Monde , puifqu'il eït auflî anpien que le - 
Monde même. En effet, les Anges & les . 
Hommes , qui > de toutes les Créatures 
que Dieu a tirées du néant , font les feu- 
les qui ayent reçu de lui un. entendement 
pour le connoître , & une volonté pour . 
|[^^imer> abufant dès le moment de leiir 
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créûtîâti de ces doM précieux , les eôn^ 
ftcrèrent à l'orgueil »à Pamî>itiori; Les 
Anges ne pouvant fe contenter de l*au- 
gufte emploi de lou^r & d'adorer fans 
ceffe leur Créateur ^ afpirèrent ambitieu- 
fement à un degré d^puiffancè & de gloi- 
re qui n'étoit dû qu*à leur Maître ; & 
Thomme peu ttiuché de la chute efFroya-* 
ble de ces téméraires, entreprit de deve- 
xnr égal à celqi de qui la main toute* 
jmiflante vendit dé le tirer dû néant. 

Que la punition qui vengea ce double • 
attentat fut terrible ! qu'elle fut jufte ! 
mais , fî fe Tofe dire , qu'elle fut inuti- 
le ! L'Enfer peuplé de ces efprit« ambi* 
tîeux, à qui la cëlefte Jérufalem devoit 
fcrvir de <lemeure éternelle ; Adam chaf- 
fé du Paradis de délices , où tout n'avoit 
été créé que pour contribuer à fa félici- 
té; des Anges changes en Démons; un 
hpmme libre devenu l'efclave du péché, 
ne purent obliger la Créature à s'hunii- 
lier ; & à pçîne Içs eat^t d%in I>éluge uni- 
versel furent écoulées , que l'on- vit ce 
même orgueil prendre des mefures extra- 
vagantes pour fe îîîettre à couvert de la '- 
vengeance du Ciel , Sç élever follement 
contre lui la cime orgueilleufe d^une fu- 
perbç tour. Ce crime ne demeura pas im- 
puni, non plu^que mille autres qui le "^ 
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ruivîrent* Mais cependant le cœur de 
Fhomme , malgré tant de funeftes effets 
de ^H^ orgueil ^ ne pouvant encore con- 
fentir à y renoncer , un Dieu daigna deC- 
cendre du haut de fa gloire & de fa ma- 
jefté , pour confondre par urx anéantifle- 
nient qui le mettoit fi fort au-delTous de 
la Divinité , l'injufte ambition de la Créa- 
ture ^qui tâchoit infolemment de s'élever 
jufqu'à Pieu même. 

Qui n'eût cru que l'orgueil alloit être 
entièrement détruit , pijifque le Maître 
du Monde venoit entreprendre fa défai- 
te ? H çonferva cependant encore une 
partie de fon pouvoir, fans quitter le deC» 
îein de s'élever fans ceife;!! fe traça de 
nouvelles routes & de nouveaux che- 
mins. Il voulut toujours commander en 
Souverain : mais pour monter fur le trô- 
ne où il afpiroit > il feignit de le mépri- 
fer , & l'apparence de l'humilité dont il 
fe couvrit , l'aida ^ s'y conduire plus fû- 
rement que s'il eût entrepris d'y parvenir . 
avec éclat, 

Auffi , avçc ce déguKement & cet arti- 
fice» rien ne lui fut prefque impodible 3 Se 
il eut droit de prétendre à touu Combien 
de fois fous cette figure empruntée s'eft- 
il enrichi^, en refufant les biens, qu'on lui 
pffrpit f Combien de fois ^eft-jl élevé 
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jufqu'aux Dignités les plus éclatantes , en 
feignant d'en éviter la grandeur f C^p- 
bien de fois a-t-il méprifé les louanges , 
pour les augmenter par le refus qu'il af- 
feâoit f Combien de fois par une fauffe 
rriodeftie s'eft il mis au-deffous de toutes 
chofes, afin de prendre de-làlbn cfTor 
pour s'élever enfuite infiniment au-deC- 
fus f Oui , il n'y a point de rang fi-mé- 
prifable & fi abjeft , que la faufle humi- 
lité ne prenne , lorfqu*il peut fervir à (on 
élévation : elle ne regarde pas la baflTefle 
dès chofes qu'elle fait , pourvu que cel- 
les où elle afpire lui fuccèdent heureufe- 
jiient ; & elle ne compte pour rien l'in- 
dïgnité des moyens qu'elle e;nploye , lorf- 
qù'elle envifage l'éclat de la fin qu'elle fe 
propofe. 

Vous le favez, Efprîts ambitieux, qui 
vivez à la fuite des Princes & des Grands 
de la terre. Souffririez - vous tant de re- 
fus ,' vous foumettriez- vous à tant de ca- 
prices , & votre complaifance s*abaifle- 
roit-elle à tant de flatteries , (î votre or- 
gueil ne voyoit entre leurs mains les -di- 
gnités & les biehs où vous prétendez ? 
Et vous , indignes Enfans de l'Eglife, 
qUî ne vous fervez de l'humilité que 
cette falnte Mère vous recommande , & 
gui eft le caraftère des Elus que pour 

vous 
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vous ouvrir un chemin aux Prélatures , 
que votre peu de n^rite vous fermé 
peut - être pour toujours ; avouez que 
vous ne feignez d'être humbles , que par- 
ce que votre orgueil ne travaille jamais 
plus lïireraent à fon élévation , que lorC* 
qu'il èfl à l'abri de l'humilité. 
' Mais il ne nous "feudra pas bien du 
temps pour nous défabufer , & pour péné-; 
trer dans les mouvements que vos cœurs 
peu lîncères nous cachent. Les honneurs 
que vous briguez par cette fauffe humi- 
lité , le rang 6c les -dignités où Vous af- 
pirez par cet àbaiflfement-lâfFçf^é, vont 
bientôt faire finir par leur poÏÏeffion Pin- 
digne perfonnage de Théâtre que vous. 
)o\xtt ; & lorfque vous quitterez le maf- 
que trompeur qui vous déguifoita cefur 
ttefte phantôme que l'on eût pris pour 
t'hùmilitémême, s'évanouira auflî- tôt, & 
nons'nè verrons en fa place qu'orgueil, 
qu'ambition & que vanité. 

C'cfl ainfi que le malheur & la cor- 
ruption du fièclefont fervir la plus belle 
de toutes les vertus au triomphe du plus 
énorme de tous lés vices. C'eft ainfi que 
Porgueil criminel reçoit le prix qui n'é- 
tok dû qiî'à' fon innocente ennemie ; Se 
c'eft ainfi que Tambition déguifée s'élèie 
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à un rang que l'on croyoit n'accorder 
qu'au mérite de la véritable humilité. ' 

Mats comme c'eft la plus grande de 
toutes les injudlces , que de vouloir paC- 
fer pour juile , lors même que l'on fai^ 
des injuflices; c'efi auflj le plus grand de 
tous les orgueils , que d'affefter de l'hu- 
milité ^ quand on aie cœur rempli d'un 
orgueil véritable. 

Adorable Sauveur des hommes, iî vous 
£te$^ paroître» autrefois tant d'indigi^ation 
çpntre l'hypocrifiç du Ph^rifien , n'çtoit- 
ce. pas rpn 4mhltiôu(e humilité qui atti* 
roit votre colère ?,Il fe reconnoiiloît re- 
devable a la I^onté du, Ciel, des avanta- 
ges & des biens dont il jouiHoit , Se ce-i 
jpendantcet aveu fi humble ne parut à 
vos yeux qu'un rafinement 4'oï'gueil ÔC 
d'amoition. Il avouoit que toute fa force 
vendit dè.la protedion que Pjeu dai- 
gnoit lui accorder. Mais vous avertîtes 
vos, A potres , qui n'avoient pas comme 
vous le droit de pénétrer dans le fecret 
des cœurs , qu^il ne s'abaifToit ainfî de-^ 
vant les yeux de la Majeilé divine , que 
pour infulter à la foibieiTe du Publicain^ 
& vous apprîtes :par là à tous les Çi^è*- 
les , qu'il eft' une humilité plus org^teîlr 
leufè que l'oxgueil mèmç. 
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Voyez jufqu'où va le déguifement & 
Tartifice dé cette dangereufe humilité , 
pour tromper les yeux , & s'attirer les 
louanges des hommes. Il n'eft point d'e- 
xercices de la vertu la plus confommeè 
qu'elle n'imite en apparence , quoiqu'à 
la vérité avec un fuccès bien terrible Se 
bien funefte. C'efl peut- être elle qui tant 
de fois a infpiré aux riches«de la terre le 
defTein de difiribuer une partie de leurs 
biens aux pauvres , pour s'acquérir par 
cette profufioh de leurs richeffes le nom 
de charitables. C'eft elle qui fi fouvent 
a fait defcendre les PuifTances du fiècle 
dans l'obfcurité des prifons & des ca^ 
chots , afin que leurs coeurs arhbitîeuïe- 
ment humbles puffent par cette œuvré de 
miféricorde s'établir dans le monde la ré- 
putation de miféricordieux. C'eft cet or- 
gueil déguiféqui a élevé tant de Temples 
& tant d'Autels à l'honneur du Dieu des 
Armées , pour paroître religieux. Et enfia 
mille affamés raiTafiés , mille nuds revêtus y 
mille malades foUicités, tant d'orphelins 
fecourus , tant de veuves défendues, lan- 
guîroient peut-être encore dans leurs mi- 
fères, fi l'orgueil n'avoit fait dans le cœur 
des ambitieux cequeThumilité & l'amour 
divin opère dans celui des humbles. Mais 
^ue ces biens deviennent funefies par lat 
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corruption de lâ caufe qui les produit ! 
S'ils font dans les humbles la fource d'une 
Eternité bienheureufe, ils attirent fur la 
tête des fuperbes des peines & des tour- 
ments qui ne finiront jamais. 

Qui pourroit croire toutefois que l'or- 
gueil confentît ainfi à fe mettre à l'ombre 
de rhuniilité ,pour acquérir les honneurs 
qu'il médite? Comment comprendre que 
la fuperbe vînt chercher fon élévation 
dans l'anéantiflèment de fon ennemie f Et 
quelle apparence femble-t-il y avoir , que 
cette paflïon ambitieufe , qui trouve quç 
le Ciel même eft encore trop peu élevé 
pour elle 5 fe mette à la fuite d'une vertu 
qui lui eft fi oppofée , & qui paroît tou- 
jours ramper fur la terre ? Mais ne nous 
en étonnons plus : depuis qu'un Dieu a 
daigné fe dépouiller de fa gloire & de fa 
jnajefté , pour venir fe charger de la con- 
fufîon & de l'ignominie de la Nature hu- 
maine, l'humilité eft devenue glorieufe ; 
& l'orgueil voyant que fon faux éclat 
n'éblouiffoit plus , a été contraint de fe 
déguifèr, & de chercher par une feintç 
humiliation ce qu'il ne fe voyoit pas en 
état d'obtenir par lui-même, " 

Vous avez beau toutefois vous con- 
traindre , Mondains ambitieux , votre or- 
gueil éclate malgré vous ; vous pouvez , 
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cowmeles véritables humbles , vous prof- 
terner aux pieds des pauvres ; voi^s pou- 
vez , comme eux , baifer les fers & les 
chaînes des captifs ; vos yeux peuvent 
affeôer ce qu'ils ont de raodeftie j voç 
langues peuvent imiter l'humilité de leurs 
difcours : mais reconnoiflez qu'il eft im- 
poffible que vos cœurs ne défavoueat 
cette afFeâatîon. Avouez que vous at- 
tendez pour le prix de cette fauffe hu- 
miliation les louanges Se les éloges des 
hommes ; & que fi cette récompenfe vous 
manquoit, vous manqueriez bientôt aux 
devoirs de cette humilité empruntée.^ 

Mais pourquoi chercherois-je encore 
de nouvelles expjeffions pour faire voir 
l'artifice & le déguifement de l'orgueil ? 
La véritable humilité n'a qu'à paroître; 
Se de même que lorfque l' Aftre qui nous 
donne le jour , imprime fon image dans 
la nue, quoique le parélie paroifte pref- 
que avec la même lumière & la même 
clarté que lui , il fufïit cependant d'ap- 
percevoir le véritable Soleil , pour n'êtcé 
point abufé par la vue de ce* nuage doré , 
qui n'a que des rayons apparents. Ainfi , 
en découvrant les beautés de la vraie hu- 
milité , leur éclat diflîpera fans doute le 
nuage trompeur Cous lequel ^orgueil ofe 
Xe cacher à np.tre vue* 
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• Seconde Partie. 

Si Phomme j^ttoit les yeux fur la baf- 
fefle & fuT le néant de fon être , il n'au- 
roit que trop dé fujets de s'humilier, 
puîfque par cette connoîffance de lui-mê- 
me il apprendroit bientôt que s'il a quel- 
ques perfeftions , elles lui font étrange* 
res , & qu'il nV a proprement que la foi- 
bleffe & la miière qu'il puiffe confidérer 
comme un apanage qui lui appartienne. 
Mais fon amour propre , qui a intérêt de 
lui cacher les défauts & les infirmités qui 
font inféparables de la Nature humaine, 

_ lui permet rarement de faire ces heufeu- 
fes réflexions , & lui déguifant autant qu'il 
lui eftpoflîble fes imperfeâions & fes dif- 
formités , il augmente toujours Téclat & 
la beauté des biens & des avantagés qu'il 

^ polsède. 

Ainfi, s'il lui fait voir la gloire qu'il y 
à d'avoir été fait à l'image & reffemblance 
de fort Créateur , il ne veut pas qu'il fef 
fouvienne de la boue honteufe dont il ^ 
été formé. S'il lui fait admirer l'éten- 
due des connôiffances merveilleufes dont 
fon entendement eft capable , il lui pér- 
met à peine d'entrevoir l'erreur , le men- 
fonge & Tignorancfe qui les obfcurciiTenf 
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prefque toujours j & lorfqu'il lui vante 
le pouvoir & l'avantage que fa raifon lui 
donne fur le refte des Créatures , il n'a 
garde de lui laiffer le temps de reconnoî- 
treque cétteraifon dont il s'enorgueillit, 
ne lui eft d'aucun fècours pendant les be- 
gayements de l'enfance ; que fouventelle. 
l\ii devient inutile dans l'âge le plus flo-, 
riflantj & que la foibleife d'une vieilldfle 
languiflante la réduit enfin dans fa prer 
miére impuifTance, 

. De forte qu'il n'eft pas étonnant que 
l'homme- qui connoît £ peu fa foibleilei) 
refufé;de s'humilier : mais lorfque mal- 
gré les déguifwïents que fon amour pro- 
prê.employe pour le féduire & pour l'é- 
blouir 3 il fe confîdère tel qu'il efl véri- 
tablement , ^humilité o'eft plus une vertu 
pouf qu'il ait de l'averfîon. Cette par-^ 
faite connoiflànce de la foibleiTede iafta*-; 
tfure,& de la banèfle de fon origine , IvkV 
fpit reconnoîtrè \a nccei&té qu'il a de s'hu*^ 
itxilier ; ScM pratique de cette vertu lui. 
eo fait admirer l'excellence & le prix. 

, Je m fuis qu'une terre corrompue y Cf 

f[iine pou£tère qui devient le jouet du vent 
de l^ orage:, sMcrioit le Patriarche Abra* 
hara» Qm fuis ^ je , difoit le Prophète Roi , 
pQur avoir mérité que Dieu changeât lajim^ 
plicité dû maH&ukmm la majefié.duScep*. 
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tre que je porte aujour£hui?E,t Salomon 
avouoit qu'il étoit le plus imparfait de 
tous les hommes , & qu'il n'avoit ni ]a 
fageffe ni la fcience des Saints, Qui aur 
roit fait naître tant d'humilité dans le 
cœur de ces grands hommes, fi la con- 
noifTance de leur néant n'en eût été la 
caufe, puifqu'iis aVoient d'ailleurs afièz 
de fujets de s'enorgueillir ? 

En effet , les richeffès immenfes d'A- 
braham , raille bénédiâions dont Dieu le 
combloit chaque jour, ce Fils admirable 
qu'il lui avoit donné vpouvoienr lui ins- 
pirer quelque vanité , s'il TiVut confidéré 
qu'il n'avôit aucune pa«t dans ces àvan- 
t-ages glorieux , & qu'ils pouVoient dîf^ 
paroître en un. moment , fi le Seigneur 
eût retiré fa main toute-puiflante qui 4e» 
protégeoit, La pourpre dont David étoit 
environné, l'éclat du Tr&ne où il étoit 
éleVé , n'étoient-ils pas auflî Capables' de" 
flatter l'orgueil de ce Prince? Mais il 
s?arrêto}t bien moins à confîdérer le grand 
Peuple que Dieu lui avoit foumis , qu'à 
fe reffouvenir des Troupeaux dont il lui 
avoit fait abandonner la conduite^ pour^ 
lui confier celle, d'Ifraël. Et enfin la fa-' 
geiTe profonde de Salomon ^ qui lui atti^^ 
roit l'admiration de toute la Terre , Se- 
l'hommage 4^s Princes ; qui abandonnant: 

leurs 
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Veurs Etats* venoient dans fa Cour afin de 
l'écouter , n'avoient que trop de pouvpir 
pour élever fon cœur , s'il ne fe fût re- 
préfcnté fans ceffe que la fageflè de l'hom- 
me n'eu que folie devant Dieu. Heureux 
donc qui ne fe fait point une gloire ima- 
ginaire des avantages qu'il a reçus du 
Ciel : plus heureux qui , à l'exemple de 
ces grands hommes, s'en fait des motifs 
pour augmenter dans fon coeur l'amour 
& la perfedion de l'humilité. 

Mais pourquoi chercher dans des fîè- 
clés, où la Loi de grâce n'étoit encore 
connue que fous des ombres & fous des 
figures , cette vertu , qui , pour fe bien 
faire connoître, attendoit le grand jour 
de l'Evangile f Auflî-bien , Superbes de 
la terre , peut - être que vous rougiriez 
d'imiter d€^s hommes comme vous: peut ^ 
être même que vous auriez aflèz d'or- 
gueil pour vous flatter d'être plus par^ 
faits que ces modèles achevés ; & c'eft 
ce qu'un Dieu a bien prévu , puiftju'il a 
daigné venir lui-même vous donner des 
préceptes d'humilité, que vous auriez eu 
Jlonte de recevoir de vos pareils. 

Apprenez de mm, dît-il , que je fuis doux 

& humble de cœur. Comme fi par ces pa-; 

rôles ,nui dans leur fimplicité renferment 

cependant une doârine bien élevée , \\ 
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vouiok nous dire : J'ai créé le Ciel Se la 
Terre; toute la Nature obéit à mes loix« 
Vous m'avez vu délier ta langue <les 
muets 9 faire entendre les Çomds , éclai-* 
irer ks aveugles ; vous m'avez vu guérie 
des paralytiques , ^ refiî\(ci«er des morts : 
jnais ee ne font point ces miracles que je 
Veux vous apprendre ; vous en faurez ai^ 
[*Zi en pratiquant Phumilité dont je vous 
ihotit^ l'exemple. Si vous m'imitez dans 
ranéantiflfement oà j'ai paru , lorfque je 
it^ fiifs chargé de vos infinnités , vous 
devietidrez plus grands & plus dignes dé 
inoijA cet abaiOfement volontaire iera 
le comble de votre élévation âc de votre 
gloire» ' 

Quoi donc , Seigneur^ tous ces trétbrs 
iaépikifebles de la fcienœ 0c de la &gef« 
fé ) qui font renfermés en Vous comme 
dans leur fource & dans ieur origine , Ce 
réduilënt^ils à nous a^rendre , comme 
une cbofe bien élevée y que vous êtes 
doux & humble de cœur f Et Thumilité 
éft-elte (î exceliénte ^ fi grande 5 que 
vous n'eufliez jànijài« pu «lous en inftrui* J 
re 9 il étant graM comme vous êtes , vous 
AévoUsfulBez readuvôus^-mêmepemâc 
humble f 

Oui feus doute , coeurs àmMtieuK » cette 
yecctt que vous luéprifeE taiit> & qui ^ 
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féfte toujours le dembr rang» eft hkn 
Aiblime & bien étevée. Ëtlefembiet il 
eft vrai f ne quitter {amaîs la terre , & 
s'élève cepeadant jufqoe^ au Ciel» Cet 
dbaiiTemeo^ oh elle paroit ùt vieot pas- 
toutefois de foibleflè , mais de ce qu'elle 
n'apperçoit'rien atb'deffiis d'elle qm ibit 
digne .de foa envie:; ifc âeliesiéprifele» 
richeilet , û elle fuît les grandeurs , fi ^e 
néglige les digaités > c'eft parce qu^le 
arpim à des avantages biea plus pré*» 
deux >. Si qui ne (mt point fumets aux 
changements &:à l'inconfiauee que ce» 
biens cb la« terrei i»e peuvent jamais év}f< 

ter. . ^\> •' \ ;,"•'.■•■ -■ : 

• C^eA ridée que nous en donne \^ grand 
faint Ambroife , lorfijue pour exprimer la 
dignité de cette vertu, il dit: Quilrfefi 
ri$n de fi fublimei que fkumiltiéj qui , wm- 
me -fi Me était toujcun auniiffiu de toutt& 
ckofis , ^c [ait ce. quedeft qwe f élever. Ea 
eflfet y fon.n&int eft uxvt fdurce îuépuiia^ 
Ue de. grandeur ; & les SmntÈ les plfty 
ilkiftrés ne Te ibnt enrichis que dés biens 
que l'humilité leur a di%en(i»s. Un fim- 
plefPficheurdevient-il le Prince des Apc- 
tres de }'£ s U s*G H.R i s t , & la «bafe de 
fon Eglifef Un Jeaa-Bapitfte mérite-t-il 
tf être Tami jde PEpoqx , ôc d*élever fa 
main ittr ia tête du même Sau<yeur,3 dont 

I ij 1 
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H ne ,Xe croit pas digne de dénouer le 
cordon des fouliers f Cefl à î'hunii- 
hté à qui ils en font redevables ; & ils 
ferôient moins grands, s'ils a voient cher- 
ché leur grandeur autrement que par fon 
fecfours. • . 

: Mais je me troiripe , l'onvfait de vains 
efforts pour acquérir la gloire que Thu» 
milité procure, quand on s'empreffedela 
chercher. Il faut. qu'Un cœur véritable- 
ment humble aime le mépris Se Pabjec» 
tion , (ans aucun autre intérêt que de plai* 
re aux yeux de celui qui nous eu a don 
né l'exemple ; & quand dans l'humilité 
Von cherche autre chofe que l'humilité 
ifnême ,"PhunfiUatifon ne peut être véri- 
table. '- ' ^^'' ' "' . , . . 

Ce n'eil donc pas ta' bafleffe & l'op^- 
probre qui doivent faire^)uger 4^ J'hu- 
mtlité des hommes. Des raifons toutes 
humaines peuvent quelquefois les tenir 
dans un état abjeâ icmiférable : l'infor-» 
tune ôc la néceflîté^les y contraignent 
•même le plus fouvent; oc ainfi l'on ne 
peut pas dire que ce malheureux qui lan^ 
.guit dans une honteufe maidicité , ou que 
cet autre qui fe voit ié rebut & le mé- 
pris de tout le monde , foîent doux & 
humbles de cœur , à moins qu'ils n'al^ 
ment volontairement cet anéantiiTement 
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où ils font malgré eux. Ce qui fait bien 
voir que la véritable humilité confifte 
beaucoup plus dans rabaifTement inté- 
rieur & volontaire }. que dans ce qui.pa* 
roît au-dehors ; & que fe contenter d^un 
extérieur: mortifié , fans que Its mouve- 
ments-de l'arac y répondent , c*eft le com- 
ble de l'orgueil ôc de la vanité. 

Ne croyons donc pas que l'humilité 
doive toujours fe faire voir où l'on voit la 
misère Se le mépris ; & ne foyons point af- 
(èz injudes pour vouloir lui défendre l'iea* 
trée des Palais des Princes & des Grands 
de la terre. Il eft vrai quec^eft raremenic 
qu'elle paroît dansées lieux , où l'orgueil 
ion ennemi triomphe iî fou vent ; mais elle 
n'en^eft pas cependant tout-à-fait bannie : 
èc coftme quelquefois le cœur de l'hom* 
me conferve fa vanité & fon ambition 
au milieu des injures » des mépris & des 
opprobres ; de même l'humilité peut auflî 
ne rien perdre de fa perfection , quoi* 
qu'elle foit couverte de pourpre , & que 
la gloire qui l'environne la cache à notre 
vue, 

Ainfi 9 dans quelque état que l'on foit, 
ne point s'élever par la confidération des 
avantages que l'on polsède , s'eftimer tou- 
jours le moins digne & le plus imparfait, 
louer les perfeâigns que Ton voit dans 

I iîj 
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fes autres -, ne point méprifer leurs dé- 
fauts pour fè faire de-là un fujet de vaine 
gbire » ie croire un Serviteur inutile , 
lors même que l'on travaille avec le plus 
ée iîiccès i enfin ne rien rapporter à fs 
propre* force , & tout attrilauirm Dt^> 
ftul; c'eft en cfooi eoniîfte cette '^ma?« 
ble humilité dont nous parlons , & que 
h Sauveur du Monde noua a enfeignée 
pendant qu^il étoit fur la Terre. 

Mais c'efl en vain que f étalerots aux 
yeux des Scipeibes* ks beautés de cette 
vertu j leurs cœurs infeniibles la fliépri«« 
ibrowt toujours y^ pour fuivre un moiiflre 
af&eux qui n'en a que Papparence>fi ce-* 
lui qui a déjà ' daigné descendue âsf la 
Terre pour le combattre, ne vient 'en- 
core par (es dîviiias lumières leur éfcour 
wir Pinjaftkiâ de leur ekoks , âcleur £ùf^ 

tonnoître IV^euv qcà les a^engle. 

■* » , • • 

Priin â J^S9s»C»MjjtTi 

Ceft donc à vous » adorable Sauveur ; 
que nous nous adreffons ; & puifque (ans 
votre fecotirs il n'eft nen qui poiAe étouf- 
fer notre orgueil r n^ permettez pas qu'il 
triomphe, fi }e ^olè ifire , des peines Se 
des tourmeas où- votre amouf vous a Êiit 
eupofer poumons^ Ne nous abaudonnes 
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point. Seigneur V à notre li»bleflc & à & 
tvranme ; & fbufirti que nous, vous fy£' 
fions reCIôuveatr, que lî en nous cefulàae 
les graees que nOHs vous de mandons poot 
fecouer nn joug û pefant & fî inTupporta- 
blç , votra jnftiçe «unît des. Crimiireli, 
«He Ôte aulfien queiqut manière à la' mi- 
séricorde le fruit de tous fes travaux Jc 
de tout«a Sn foufeuica^ 
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DISCOURS 

Qui a remporté le Prix 
En t Année i6Si. 



Par M. DE TOURRKXL* 



^ur ces paroles que TAnge dk à la Vierge : Aye^ 
gratii flena ; Domnns tetunu 

CO MM E I^ea , doivt la fageffe & la 
puiflance font infinies , proportionne 
toujours les qualités éminentes de Tes Elus 
aux grands effets qu^il veut opérer par 
]eur miniftère 5 on peut ^fénient corn* 
prendre que ce fouverain DirpenHiteur 
des dons célefles en a dû combler rin« 
comparable Vierge , fêparèe par le choix 
de fa Providence pour enfanter (ans pète 
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dans le temps, le même Fils qu'il engen- 
àre fans mère dans l'Eternité. Pourquoi 
donc s'étonner que l'Ange qui lui annon-* 
ce Paccomplidèment du myftère de l'In** 
carnation , la trouve déjà pleine de gra* 
ce , & d'une manière fi peu commune , 
qu'il lie lui donne point d'autre nom que 
celui-là f Je yous falue , lui dit-il , pleine 
de gfact ; le Seimmreft avec vous. 

Mais en quoi coniute cette plénitude 
de grâce f Elle doit renfermer (ans doute 
}a perfeâion de toutes les vertus. Efi 
effet , y eut*ii jamais foi plus prompte ^ 
plus vive^ plus foumife j que cette foi qui » 
félon l'oracle que le Saint-Efprît. pro- 
nonça lui-même par la bouche d'une lainte 
femme p fit mériter k Marie raccomplif-* 
fement de ce qui lui étoit annoncé de la 
part du Seigneur f Y eut-il jamais amour 
plus parfait , plus ardent , plus cbaAe , 
que cet amour ^ qui dans un temps où. tou^- 
tes les Filles d'Ifraël recouroient avec 
empreifement au mariage , comme à l'u- 
nique remède contre l'opprobre de la ilé- 
rilitéylui fit embrafier l'état de Viergef 
comme le plus propre pour conferver fou 
coeur fans partage, à celui qu'elle aimoit 
iniquement f Y eut*il jamais pureté com- 
parable à cette pureté , qui lui auroit fai; 
préférer^ comme dit un Père de i'Eglife , 
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la qualité d'Epoufe de Dieu felon Pef» 
prit , à celle de fa * Mère félon la chaîf > 
fi elle n'avoît pu acquérir Pane qvie par 
la perte de l'autre f Quelle yertu eafti 
pouvoit manquer à une Créature appela 
pleine de grâce 9 non par les hommes » 
qui peuvent ou tromper, ou être trom- 
pés dans les louanges quills- donnent» 
mais par un Ange , ou plutôt par \e Sei^ 
gneur m^me , dont PAngc n*èft que le 
mînillre ou ^interprète? 
' Cependant tous ces dons^ du Ciel qui 
enrichiffoient fon ame , ne paroî(K>ieBt 
point au- dehors. C'étoitun tréfor cacha 
par le foin que Marie prenoit de fe dé- 
rober aux yeux des hommes ; ùt fkgtffit 
lai faifant comprendre que e'eff '^^outo» 
être volé , que de porter en public tou- 
tes fes richeifes. Elle conferve la grâce 
en ne la produifant p^nt ; 6c ette enF eft 
d'autant plus pleine ,. qu'elle ta reflferre 
toute en elle - même : comme Dieu efl 
d'autant pîus avec elte, qu'elle eft moins 
avec les hommes ; caîr l'Ange la trouve 
ftule , lorfqu'il lui &t : Je vousfalue ^ pleine 
de grâce ; le S&gneur ^ avec vous, Heur 
reufe folitude, qui ne féparoit cette fainte 
Vierge du vain commerce dcè Créatures , 
que pour la tenir plus étroitement unie à 
Dieu par la ferveur de fes défîrs 1 ôc pac 
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PappUcatiop de' k$ penfées ! Mais plo^ 
tôt pourquoi appeller de ce nom une 
retraite àontlt fi]o\it lui rendoit préfent 
d'une manière fi excellente , celai qui 
étant riche de* (a propre dlènce, & qui 
n^ayant rien àt chercher hoiv dt fot pour 
la perfeâion de ibn bonheur^ ne laiflè 
pourtant pas d'aimer la compagnie d'une 
âme dcHit il fak tous les délices ? Nou9 
n'aîTons garde de le trouver ainiîdansnoat 
cœurs 5 nous qid^ par un malheur qu'on 
ne peut aflez décorer, nous diffipons (ans 
ceile^ comme û le commerce du niondo 
devoit nous procurer la préience de Dieu; 
Nous n'avons gar^ de devenir pleins de 
grâce , nous qui nous répandons conti- 
nuellement au- dehors, <$c qui, femblabks 
à des vaiès entr^ouverts , comme parte 
F Apôtre , laififons écouler à tout momefvt 
cette eau divine Se myftériéuie. 

Si la retraite cachoitaux hommes les 
^réfors de grâce que Dieu avoit renfer^ 
mes en Marie , fon humilité le« lui' ca« 
chcMt à elle-^même^ De toutes ùts ver- 
tus > ït n'y en a point qui éclate davan^ 
t^ge que cette humilité , qm prenoit uit 
il grand fein-, pour àinfî dâre, d'obfcur-^ 
cir toutes (es autres. Oui , c'en cette 
vertu que 1 on peut regarder comme le 
l^reœier écoukment de cette plénitude 
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de grâce « & comme le principal eflféf éd 
cette préfeoce de Dieu » qui préparoiei^t 
Marie fi dignement à la maternité du 
Yerbe. Pour s'en convdncre, il n'y a qu'à 
confidérer le rapport eflèndel de Thunii^ 
lité avec i'anéantiflèment d'un Dieu , qui 
en s'incarnaot pour le falut des hommes , 
femble avoir épuifé Cà toute *^ puifllanca 
dan3 la recherche des moyens dont il 
pouvoit s'abaiiTer. Il falloit (ans doute 
une Mère humble à un Dieu humilié; Se 
ce n'efl pas (ans raifon que S* Bernard a 
dit» que il Marie a été agréable à Dieu 
par fa.pureté , c'eft par fon humilité qu'elle 
en eft devenue la mère* 

Mais comment découvrir cette hurni-^ 
lité toute pure , dont le propre eft de ca- 
cher non-feulement tout ce que les au-^ 
t*es vertus ont d'éclatant , mais encore 
de s'enfevelir elle-même dans l'obfcuri- 
té ; puifque les vrais humbles le fofit faiis 
^re parottre aux autres , & fans favoir* 
eux-mêmes qu'ils le font? 

L'Ange Joue Marie en la faluant , Se 
elle fe trouble. Toute pénétrée des gran- 
deurs de Dieu , elle ne peut fouffrîr qu'on 
loue d'autre que lui feuL Si elle fe re-* 
gardoit par rapport aux hommes^ la vue 
de leurs imperfeâions pourroit trahir le9 
humbles fentiments de fon coeur > &Ja 
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feîi^e àppercévoir de l'éminencè de fa faîtr* 
teté : mais par un regard continuel de la 
fouveraine beauté du Saint des Saints , 
elle méprîfe tout ce qui n'eft pas Dieu^ 
& fe met elle-mêfÀe au rang des autres 
çhofes qu*eUe méprife. Faut-- il s'cjtonirer 
après cela de refiet que produit une pa- 
role qui lui fait entrevoir une élévation 
il extraordinaire , & inconnue jufqu'alors 
à fes propres yeux ? La tentation du mon- 
de la plus diangereufe , eft celle de la 
louange ; ceujji qu'elle flatte y fuccom^r 
bênt^ mais ceux qu'elle trouble en de* 
meurent vainqueurs. II. n'y a rien à crain- 
drfs pour l'humilité de Marie ; le trouble 
qu'elle reffent ilous répond de fbn triomi- 
phe. Mais malheur à ces idolâtres de PeG- 
time des hommes , qui , tout méprifa* 
blés qu'ils font, n-ont pas moins d'aver- 
iion.pour le mépris , que cette excellente 
Créature en témoigne pour les louange$« 
Efprits vains, qui cherchez une fauflfe fé- 
• licite dans l'oubli volontaire de votre 
néant r repréfentez - vous de bonne foi 
vous-mêmes à vous-mêmes : compare» 
fouyent le profond aby me de votre mi^- 
sère avec celai des grandeurs de Dieu , Se 
vous vous trouverez , encore plus que 
fÀmt i tellement accablés fous le poidi 



de cette gloke iofiaie ^ que Tien ne (kA 
|amaîs capable de vous éleren 

On ne donne pas feulement des louan^ 
gt$ à la&înte Vi^ge, mais on Im fmt 
Auifi des promeilès. i3m Ange PaHiiré de 
lapai^de Dieut|u'^e.enfafil3e^a.uaFil$^ 
que ce Fils- £era igrand , & le Fils, du 
;Très*Haut; qu'il n^nera dans la Mai* 
fon de. Jacob -, Se que fon règne n^aura 
point de fin. Ne diroit-^OD pas que pour 
accepter une propo&ion fî avantagea &« 
il ne faut/pas'plus (dbtenipsqtie:paur l'é- 
couter ? G^cft la penfée.quWpire d'ia- 
bord la chair & ïè ûuig;^^|xiais'le8 &mi* 
mentirde Marieen foiitauffidîfiiérent^> que 
la grâce Teft de ta tiiture» & que rEfprit^ 
de Dieu Teft de l'eiprît de Phomme, Elle 
^'informe humblement de la manière dont 
ce my ftèfîe fe doit accomplir. Gard^-vous 
bien , difcnt les Pères , de prendre pour 
ixti eiSst de curiofité » ou pour une révolte 
de fa râifon, cette queUion , qu'elle n'^a 
&ite fans doute 9 que parce qu'ayant con- . 
facré à Dieu fa virginité , elle ne corn»- 
prenoit pas qu'elle pût devenir mère , lans 
xeffer d'être ce qu elle a voit promis ; & 
que comparant fa baflèflè avec la gran* 
deur du Verbe , elle fe trouvoit indigne 
de la gloire qu'on lui ofiiroit. 



/ 



DVELOQUEKCE. xtf 

' Cependant , trop humble Vierge , l'An^ 
ge n'attend plus f|ue votre confentementA 
Si les avantages qu'il voujt propofe , û les 
grandeurs qu'il vous promet « ne fufiirent 
pas pour l'obtenir ^i accordqple du inoins 
à la aéceS&té des^nfans d'Adam ; ils ont 
tous befoin de ce Rédempteur qui veut 
naître de vous ; accordes-le aux voeux 
de tant de Patriarches , qui foupirent de-* 
puis û long-temps dans l'attente de leur 
libérateur ; accordez -le à la fainte ïm^ 

Îiatience qui pre0e Dieu de commencer 
e grand ouvrage du Xalut des hommes. 
Enfin Marie te foumet à l'ordre fouve- 
rain tle U Providence j mais comment l 
On la reconnok pour la Mère de ion 
Créateur, & elle fe dit ik Savante. On 
la fait monter au rang le pkis proche de 
la Divinité , & elle diefcend jufqu'au de* 
gré le plus piX)che du néant. Elle oublie 
tout ce qui la rend pcécieufe aux yeux 
de Dieu , & elle ne fe fbuvirat que de 
fa baAèfTe , comme d'un contre-poids pour 
ie rabaiiS^r autant qu'on l'élève* En un 
mot, l'Ange la laiffe Mère & Vierge,, 
Mère & Servante du Seigneur ; c'efi* 
à-dire, que par un double miracle de la 
puîfi^nce <8c de la miféricorde de Dieu , 
la virginité fubiiileen elle avec la fécon-* 
dité^ rbumiiité fubAfie avec la grsindeur 3 
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& tout ce que le Ciel ajoute de nouveau 
à Marie , ne lui fait rien perdre de ce 
qu'elle pofTédoit. 

JLe myftère de PIncarnation, ferable 
faire à prop^tion en la fainte Vierge p 
ce qu'il fait en J E s u s - C H r i s T. 
Il paroît Us changer tous deux , fans 
qu'ils cefTent d*être tous deux les même^ 
qu'auparavant. Il eft Thuniiliation da 
Créateur, & l'élévation de la Créature , 
puifque Dieu ne peut devenir le Fils de 
Marie , fans s'abaiiTer » ni Marie devenir 
la Mère de Di^u » fans être infiniment 
élevée au-deflus de ce qu'elle eft* Ce- 
pendant ni l'un nii'autre ne veulent riea 
perdre : Dieu fe fait homme , & ne laifTe 
pas d*être Dieu ; Marie devient Mère , 
de ne laifle pas d'être Vierge. Jésus- 
C H R r s T , au milieu de cet anéantiffe- 
jfaent profond qui le mêle avec la Créa- 
ture , conferve toute fa grandeur; & Ma- 
rie, au milieu de cette grandeur fuprême 
qui femble l'élever au - deflus du Créa- 
teur , conferve toute fon humilité. Elle 
ëtoit Vierge, elle étoit Servante du Sei- 
gneur; Dieu la comble de gloire, unîf- 
fanten elle par fa toute-puiilance la ma- 
ternité avec la virginité; & il comble» 
pour ainfi dire, la plénitude de fa grâce ^ 
tn lui lai/Tant conferver le titre de Ser- 
vante 
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vante avec celui qu'elle reçoit de Mère 
de Dieu. C*eft cette plénitude de grâce 
qai la foutient contre cette plénitude de 
gloire, & qui l'emporte en un fens fur 
cette gloire même; puifque fi la fécon- 
dité virginale de Marie Pélève au-delFus 
de toutes les pures Créatures , l'humilité 
que la grâce conferve en elle , l'élève en-' 
core au-deflus de fon élévation. 

Qui n'admirera en effet cette humilité 
fi ferme , qui tient contre tant de gran- 
deur f Etre humble fans aucun mérite , 
c'eft une néceffité ; être humble avec 
quelque mérite , c'eft une vertu : mais 
être humble avec une plénitude de mé- 
rite & de gloire , c'eft un prodige qui ne 
convient qu'à Jésus- Christ, & après 
lui à Marie, en un degré inférieur au fien , 
mais fupérieur à tout autre. 

Qui jamais a mieux accompli qu'elle ce 
précepte du Sage, Plus vous êtes grand , 
plus humiliej'Vous en toutes chofes ? Et en 

3ui Dieu a-t-il jamais fait voir avec plus 
'éclat cette vérité fi fouvent répétée par 
fon Fils , Celui qui s^humilk fera élevé ? 
Dieu eft l'Etre louverain , & par co>^fc • 
qucnt le principe Se la mef«re de toute 
grandeur. L'homme n'cil donc vraiment 
grand, qu*autant qu'il touche Dieu, pour 
ainfi dire , de plus près j & toute éleva* 
Tome h K 
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tion qui n'approche point de cet Etfev 
peut bien enfler , mais elle n'eft pas une 
véritable grandeur. Marie eft vraiment 
grande, & la pi t» grande des. Créatuçes, 
parce que fa maternité l'approcbe pl«$ 
qu'aucune autre de la Divinité. Et qitet 
eft en elle te mérite de cette grandeur è 
laquelle Dieu l'élève, fiaon cette hunpiii- 
lité qui la rendoit petite à Tes propres, 
yeux f II élève ceux qui s'humilient. 
Concluons donc que, pui%i'il élève Ma-» 
rie au-deïïus: de toutes les Créatures » il 
n'y a point de Créature qui ait été plus 
humble que Marie, Mais de venant, gra a» 
de, elle ne ceffe pas d'être humWe ; a;u 
contraire, tout ce qui relève faperfbnne 
la rabaifle en même temps , par cette hi*- 
milité qu'elle fait devoir être proportion- 
née à fon élévation. Si la grandeitrde 
celui qui s'abaiffe , rehauflfe Je prix de 
Ton abaiffement , comment entreprendre 
de fonder la profondeur de cette humilité 
inébranlable, qut fupporte le pâidsd^une 
Dignité fi relevée ? Le Créateur Se la 
jCréature femblent difputer enfcmble ;' 
Dîètt en élevant Marie autant qu^elle: 
s'abaifTe , Sc Marie en s'abaiffant autant 

3ue Dieu Vélève. L'humilité qui précé- 
e & qui mérite fon élévation , lui feit 
ignorer la plénitude de fa grâce > pw^ 
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qo'eUe fe iroubU qwi\d un Aogç hâ m 
parle; rhumilifé qui iuit Ton ^âv^i^ 
m fidt cdcber » & la grâce 4Qnt eli^ eA 
pleiae, & b gloire dioat elle vient 4'ifr% 
comblée. Qui te peut afl^ a4mir4( ,, q 
profoad fîloace » c^n$ lequel cette hw^ 
ble Vierge eaieverif toute ta gr^n49\Mr | 
A qui y^mm ft-t«elle fait iayoir les ^r§Mi^ 
my murets queWTo^it-rFuMEi&topécoiteili 
elle f £Ue a'ea parle p.a» à (on. propre 
Epoux ^ â^ elle laiffe à Dieu le foin ë^ 
découvrir lui * même les mervf ille^ qa'i} 
veut faire par fa Créaturer Jofeph & Ëljy 
fabeth confioi&ni ce qui lui eft arr yyé , 
mais ce u'eft poiivt par eUe qu'iU le ^ 
vent* Jofeph l'apprend d'vn A^gç; Le 
Saint- Efprit le révèle à £lii4beth : .4^ 
Marie ae (àiit ce que c'eft ,«ii d^ parler 
la première de fa maternité vsrgifi^U x ^ 
de l'attfibuor à Ion mérite» IiOffq|i7Q9 

lui ^ que fa foi fft le ^if^clpe ^ tpuie 
fa gloire 5 fideUe à renore à I)ie^9& h 
graodeur qu'elle reçoit de lui y Sç U^ 
louanges qu'elle reçoit deç Créatures » 
elle vw$ qu'il ait regardé , non la foi , 
mais la balîèiTe de f^ Servante ; ^ ne re^r 
connoît en (bl d'autre tçérite , qu'une dil^ 
proportion infinie avec les prodiges auxi 
quels le Seigneur l'avok deffinée* C'eft 
U Tout-pwl&njl; , dit-elle; qui a fait df 

Kij 
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grandes chofes en moi , & qm pouf îe^ 
faire a déployé toute la force de foa 
bras ; corntne fî elle difoit ; Diee , pour, 
iîgnakr davantage fa toute puiiTance, ». 
dû choifîr nnflrunient te plus fil & le 
plu^foible, afin qu'on ne pût rîen rap- 
porter à la Créature de ce qu'il devoit 
faire par elle : c*eft en cette manière que 
J'ai été propre pour fon ouvrage : il a vu. 
fen, hioi tout le néant néceflaire pour faire 
éclater fa grandeur , ^ il m-'a choifie ainfî , 
moins pour quelque mérite que j'euflTe f 
que parce que je n'en avois poir^t. 

Mais où eft-ce que je m'emporte ? Ne 
dira-t-on point que je m'écarte de mon 
fujet, en parlant de l'humilité de la feinte 
Vierge , au Viçu de m*arrcter aux paro- 
le^'de i*^A n^fe , fmvant l'intention de feu 
M, dé Babac? Non , on ne le dtra pas ; 
& l'Académie elle- même jugera qu'on ne 
pouvoit mieux entrer dans le deflein de 
ee grand homme , qu'en examinant' en la- 
quelle de toutes le» vertus de Marie fe 
rencontre davantage cette plénitude de 
grâce , & cette préfcnce de Dieu que l'A n» 
ge reconnoît en elle» Si un Apôtre nous 
afTure que Dieu réfifte aux fuperbes , & 
donne fa grâce aux humbles , ne falloit- 
il pas chercher la grâce de Marie dans fon . 
Jïi miliréf Si un Prophète déclare que et 
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Dieu , à qui !e Ciel fert de trône & la 
Terre de marche-pied, aime à demeurer 
avec leflf humbles; ne faiioit-i! paf confia 
dérer l'hifmilité de Marie , afin de con^ 
Aoître que le Seigneur étoic avec elle f 
Si les^ eaux du Ciel ne coulent que dans 
les vallées 9 pendant que la foudre tombe 
fur les montagnes ; comment aurions- nous 
pu mefurer cette plénitude de grâce qui 
înondoit , pour ainfi dire, l'ame de Ma« 
rie y û nous n'avions mefwé la profon- 
deur de cette vallée que la grâce remplif-* 
foit f Enfin , qui la rendoit û humble^ 
avant que l'Ange lui parlât, finon la de-* 
meure que Dieu faifoit en cUef Qui at- 
tira le Verbe en elle pour y faire une 
nouvelle demeure, (inon l'humilité de fs 
foi que le Saint - Efprit opéra dans foa 
cœur , avant que de former la chair de 
J E s u s-C H R I s T dans fon fein ? Et qui 
la fit demeurer l'humble Servante de ce- 
lui dont elle étoit devenue la Mère, iînon 
la préfence du Seigneur , qui étoit d'au- 
tant plus en elle, qu'elle étoit plus hum- 
ble , & qui la rendoit d'autant plus hum- 
ble , qu'il étoit uni plus intimement à 
elle f Car c'eft vraiment en Marie qu'on 
voit s'accomplir à la lettre ces paroles 
d'une femme ^ qfà ^ de flérile devenue 
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féconde , étok la figurç d'une Vierge qui 
devoit être Mère :, Oeft U Seigneur, di-* 
ÙHt cette femme , qui ap^i4mt Çr qiû 
enrichit ; cejî lui qui humilie &* - qui élèyem 
Elle vouloit dire fans d^ute , qu'étant 
l'Arbitre fuprême de toutes. Us Créatu- 
res , c^eft lutqui&it les pauvres & les 
riches ; qui ($\t ramper les uns d^ns la 
pouflîère , & place les autres fyr le trôf 
lie. Mais Dieu fait un prodige nouve^i^ 
en la Sainte Vierge ; car il la retîd pau-^ 
vre & riche en même temps ; il l'aj^aifle 
& il la relève. Que de richeflès n'ap- 
porta point en elle /celui dans lequel foot 
renfermés tous les tréfbrs de )a ragelTe ^ 
de la fcience de Dieu , 6c en qui habite 
corporellçment toute la plénitude de la 
Divinité ? A quel comble de grandeur ne. 
Péleva-t-il pas > en la rendaivi Mère du» 
fouverain Maître de l'Uni ver? , çn opét- 
rant en elle des miracles <iui furprennent 
toute la Nature , & en la faîfant ent^eir 
en foclélé du plus magnifique de tous fea 
ouvrages « qui eft le falut des hommes ? 
Cependant rien de plus pauvre dç dé 
plus petit, que Marie l'eft à fes propres 
yeux. Demandez- lui ce que Dieu a re-^ 
gardé en fa Servante. Elle vo.us répoad 
^ue c't& fil bâ^çlTe. EUe ^ft juflenviRli 
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cette perfoRoe qui y félon YtHLf tt&oïi du 
Prophète , voit (à pauvreté » Se demeure 
toujours pauvre de fd propre indigence ; 
ne s'éblouiâant jamais des richefTe^ qu'on 
lui coiumuûique » parce qu'elle ùùx bien 
qu'elle ne les a pas d'elle-même ^ mais de 
la pure tibéralité de celui qui n'enrichit 
& n'élève jamais plus une ame> q^ef lorf* 
qu'il la pénétre de fa misère & de foa 
néant* 

Vous êtes donc vraiment pleine de 
grâce , ô Marie , & le Seigneur e(i vrai- 
ment avec vous y puifque vous méritez 
tant de grandeur par votre humilité 1 puis- 
que vous confervet tant d'humilité dai)s 
votre grandeur. En glorifiant le Seigneur^ 
vous pouvez dire avec confiance » que 
dans la fucceffion de tous les i^cles on 
vous appellera bienheçreufe de ce qu'il 
a regardé la badèflà de faServaii^te* Vpus. 
recels en efièt ^ non-fêulenoent ^t oe qu^jt 
a regardé votre bôflèfle , mais c}e ce q.ii'il 
a confèrvé en vous 9 par un miracle de f^ 
grâce , la vue & le fentiment de votre b^P- 
fe(&. Vous, avez caché toutes vos gran- 
deurs , & vous vous êtes caché à vous* 
même toute votre humilité ; car vous 
n'avez point cru vous abaifler, maisde- 
«eurer iimplemet^t dans, l'état où vouis 
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Vôtts trouviez toujours quand votjs? ne^ 
confidériez que vouS-mêmei Mais au- 
jourd'hui vos grandeurs font révérées par - 
toute la terre , & cette vertu fi héroï-' 
que, parce qu'elle étoit fimple & fans ré- 
flexion 5 paroit avec tout Ton éclat , &» 
Vous attire les louanges de tout TUni-' 
vers. La plus célèbre Académie du Mon- 
de fait de votre éloge le fujet de TElo-^ 
quence BVançoife ; & après avoir excité 
les eJprits à marquer les différents ca- 
raétères de la fauffe & delà véritable 
humilité , elle leur propofe un exemple 
qui perfuade infiniment plus que tous les 
difcours ; puifqu'il ne faut, pour avoir 
la plus excellente idée de la vraie humi- 
lité , que confidérer la vôtre , & qu oa 
ne peut rien penfer de plus grand de cette 
vertu , que de la regarder comme l'effcr 
de la plénitude de la grâce , & de la pré-^ 
fenCe fi intime de Dieu , foit félon la 
chair, foit félon Tefprit. Souffrc:î donc ^ 
ô la plus grande & la plus humble des 
Créatures , que je me joigne à ceux qui 
entreprennent aujourd'hui de vous louer* 
Vous avez prédit que toutes les Nation» 
parleront des grandes chofes que le Sei-p 
gneur a faites en vous. Il faut, pour ac- 
complir cette Prophétie , que toutes far- 
tes 
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tes de bouches s'ouvrent pour célébrer 
votre gloire ; que les grands & les pe- 
tît^yles favants & les flmples^les élo« 
quents & ceux qui ne le font pas^ con- 
courent à vous rendre les honneurs qui 
vous font dûs« Agréez donc que je brûle 
quelques grains de cet encens que l'on . 
vous oflfre de toutes parts ; & que , fans 
aucune préfomption de fuffifance , j'oie 
bien mêler ma voix dans ce concert de 
lou^ng-es que l'Académie vous prépare^ 

Prière à J £su S" Christ. 

Mais vous , Seigneur , dont l'anéan^ 
tiffementa fait toute Ja grandeur de Ma* 
rie , vous dont la grâce a fait toute 
fon humilité, foyez en nous pour nous 
rendre humbles comme elle. Il femble 
que nos défauts & nos foibleflTes, fources 
fécondes de tant de fujets d'humiliation » 
devroient nous faciliter beaucoup la pra* 
tique de cette divine vertu. Cependant, 
Seigneur , tandis que par un miracle fi- 
gnalé de votre miféricorde, l'humilité 
fubiîfte en JAarie avec le comble de la 
grandeur &TF premier degré de gloire^ - 
il arrive par un prodige furprenant de 
notre corruption , que l'orgueil fubfiftt 

Tomt L L 



122 PIECES 

6n nous avec l'extrême balTèHe & la der- 
nière niisàre. Vous nous appelez à vous, 
pour apprendre de vous à être humbles : 
apprenez le- nous, Seigneur, comme vous 
l'avez appris à votre Mère ; 6i après nous 
avoir donné la leçon Se l'exemple , don- 
.Iiez<nous auin la vertu de l'humilité. 
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Sur ces paroles que la Vierge a dites d'elle-mênie : 
Ecce enim ex .hoc beatam me dicent omnes 
generadones ; quia fecit mihi magna qui jto*, 
tens ejt. 

L'Oracle que renfermeat ces paroles 
tiiC demitide plus la foumiffion aveu* 
gle de notre foi. Il ne faut point captiver 
fon efprit pour croire ; il n'y a qu'à ou- 
vrir fes yeux pour voir. On s^apperçoit 
auifi-tôt que ce que Marie a prédit , fe 
trouve accompli depuis long-temps. Tant 
de monuments élevés à fa gloire, tant de 
teniples con&aés ea fon nom , tant de 

T •• 
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mains Qcqipées à écrire Tes louanges^ tant 
de bouche^ ouvertes pour prononcer fes 
éloges, rendent un témoignage autheati-. 
que à la vérité de (à prophétie. 

Voilà donc le bonheur de Marie unî- 
verfellemcnt reconnu j & fi nous vou- 
lons en fa voir la véritable çaufe , il fufHt , 
pour toute recherche , de pénétrer dans 
le fens de ces marnes paroles ; On m^ap" 
pellera bienheureuje dans la fuite de tous l^ 
âges , parce que celui qui efï putjjant a fait 
en moi de grandes chofes. 

La louange ne peut avohr de folide 
fondement qu'en Toeuvre de Dieu , parce 
qu'il n'y a que le bien qui foit digne de 
louange , & que c'eft Dieu qui eft l'Au- 
teur de tout bien. Après la création de 
l'Univers, il confidéra, dit l'Écriture, 
les chofes qu'il avoit faites , & il vit 
qu'elles étoient bonnes j & elles l'étoient 
néceflkirement, l'ouvrage de la Bonté ef- 
fentielle ne pouvant être que bpn , & par- 
faitement bon, comme touf ce qui ne 
vient pas d'elle ne peut être que mauvais. 
'Auffi les oeuvres de l'homme^ les plus loua- 
bles en apparence, fi elles ne procèdent 
de Dieu comme xle leur principe, fi elles 
ne tendent à Dieu comme à leur fin, n'ont 
qu'un faux brillant , qui peut bien furpren* 
dre nos louanges , mais non pas les méri-^ 
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ter. II arrive fouyent qu'éblouît par l'é- 
clat extérieur de quelques aftidns peu or- 
dinaires , & par le fuccès heureux qui les 
accompagne , nous applaudiffons aux ef- 
fets blâmables d'une ambition déréglée y 
ou de quelque autre paffion criminelle: 
jnais pour Marie , les grandes chofes que 
JDieu a opérées en elle , font tout le fu- 
Jet de fon éloge. C'eft le Créateur qu'on 
bénit dans la Créature, & c'eft à l'Ou- 
vrier que fe rapportent les louanges que 
reçoit rOuvrage. 

Les plus petites chofes , quand Dieu 
les fait , paflent de bien loin tous les ef- 
forts humains. Qu'eft^ice donc quand il 
fait de grandes chofes ? Quoique cet 
Artifan adorable ne faiTe rien que de 
grand , il ne iaiflè pas néanmoins d'y 
avoir des degrés d'excellence parmi les 
Ouvrages i Ôc l'on diroit que celui qui 
peut tout^ JTe plaît tantôt à borner fon 
_pouvoir 9 ôc tantôt à en faire voir toute 
l'étendue* Il y a des effets que l'Ecri- 
ture attribue aux doigts ou aux mains de 
Dieu ; & il y en a , comme la liberté ren- 
due au Peuple captif en Egypte, qu'elle 
attribue à la force de fon bras , pour leur 
donner une diftinâion de grandeur qui 
les élève encore au defTus des autres» 
C'eft dans ce rang que Marie met elU» 
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même ce qui doit éternellement fervir de 
îiiatière aux juftes louanges qu'elle rece- 
vra; car, comme fi elle n'avoit exprimé 
qu'imparfaitement fa penfée par ces pre- 
îTiières paroles , Il a fait en moi de gran-^ 
des ckofes; elle ajoute dans la faite, lia 
àéployé toute fa pwflame^ & ce que fa puit 
fance femblé avoir de plus fort, c'eft-à* 
àâtc fon bras. En effet, qu'y a-t*il de 
plus grand pour une créature, que de 
donner la vie à celui qui lui *'a donné 
l'être f Pour faire les hommes enfans de 
Dieu , il falloit que Dieu , félon qu'il , 
i'avoit arrêté dans fes décrets éternels, 
fe fît enfant de lîjiomme : c'èft pourquoi 
J E s u s- C H R I s T aff'efte fi fouvent cette 
qualité dans l'Evangile. Mais Dieu' ne 
pouvoit devenir enfant de l'horrime, que 
la Créature lie devînt Mère dç Die'u';6c 
ces detrx prodiges avoient uâé Haifon fi 
eflfentiéllë l'uÀé avec l'autre ;q!ft?layierge 
^e&kt^'^êt en 'état de* direjLeTout- 
puîflTant m'a élevée & m'a comblée de 
gloire, dès qu'on a pu dire: Le Fils uni- 
que du Tout-puiifant s'eft abailTé & s'eft 
anéanti. - ' \ -, 

• Quand l'Evangile veut nous faire com*^ 
prendre t'abaiffement du Verbe , il nous 
k repréfenîe d'abord <Jafis tomeTai gran^; 
deûr : Ai^ oonimencemem étoit k Verbe 3 &• 
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le Verht étoiteti Dieu : tout a été fait par lui ^ 
fans lui rkn tfa été fait; il étoit la vie 6* 
la lumière des hommes. Mais enfuite juf- 
qu'où le fait-il defcendredu comble de la 
gloire f Jufqu'au centre de la baflefle: 
Le Verbe , dit- il , a été fait chair. Pourr 
x\\l6\ ne pas dire qu'il s'cft fait homme, 
& pourquoi parler comme s'il n'avoit pas 
pris l'ame de IM.omn.e atifli-bien que le 
corps? Ce n'eft; d fent les Père*? , que 
pour nous donner ure idée p!i'S jufte de 
Tes humiliations. L'! omme a une ame & 
un corps j mais Ton ame i'égnie en qnef- 
que forte à^ce qu'il y a de .plus noble 
armi les créatures; au lieu que fon corps 
'alfocie à ce qu'il y a de plus vil parmi 
les animaux. De cette manière > on dé- 
couvre l'abaiflTement prefqu^infini du Ver- 
be , & en même temps la mefure des gran- 
deurs prefqu'infinies de Marie ; puifque 
la chair que le Verbe prend d'elle , dé- 
vient une même perfonne avec lui; & 
que celle de qui il la prend, fans chan- 
ger de nature , devient en un fens fupé- 
rieure au Verbe même , qui a bien voulu 
lui être foumis. 

Il n'en va pas de cet état d'infirmité 
dont Dieu n'a pas dédaigné de fe revê- 
tir pour notre falut , comme des foibleC- 
fes de l'homme. Rien de plus naturel à 

L \ï\] 
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la Créature que rinfirmité &Ia baffeffe; 
mais que l'une & l'autre fe trouvent dans 
le Créateur, voiià le miracle ; voilà ce 
qui rend fes humiliations autant inconw 
préhenflbles que Tes grandeurs. Pour l'u- 
nir perfonnellement à une i\ature foible 
& impuilTante, il ne falioit pas moitis 
que fa toute-puilTance ; & c'efi en ce fens 
qu'on peut due avec l'Apôtre: Ce qui 
faroil foible en Dieu , furpajfe la force de 
tous Us hommes. Si c'efl donc à Dieu faire 
Ae grandes chofes,que de s'afFoiblir & 
^e s'abaifFer, où a-t-il fait ces grandes 
chofes , finon où il a contraâé, & com- 
me époufé toute la bafTefTe & toutes les 
infirmités de la nature humaine f 

Audî Marie ne dit pas : Celui qui e& 
bon t celui qui efl juAe , celui qui eÛ 
lâge i mais , Celui qui efi puiffant a fait en 
moi de grandes ckofts. Ce n'eft pas que la 
bonté , la juftice & la fageffe de Dieu 
ne fe rencontrent dans l'œuvre de l'In- 
carnation. Il y fait éclater fa miféricorde 
6c fa iuflice , puifqu'il y pardonne à des 
coupables , & reçoit en même temps » 
par la dignité de l'Hoflie qui s'immole, 
un honneur égal à l'outrage qu'il par- 
donne. Il y découvre les relTorts admi- 
rables de fa fagefiè , .puifqu'il' trouve le 
piojen de iàtisfdre tout à la fois fa co^ 
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1ère & fon amour , & de ménager les in- 
térêts du criminel qu'il fauve , fans bief- 
fer ceux du Juge qu'il appaife. Mais c'efl 
que dans cet aifemblage de merveilles û 
étonnantes , on voit une pleine démonftra- 
tion de fa puiflance. Il n'y avoit qu'une 
puiiïance fupérieure à toute la nature qui 
pût en changer toutes les loix , & en ren- 
verfer toute l'économie j aflujétir l'Au- 
teur de la vie i.la mort ; réduire la pa- 
role fubftatitieUe au fîlence des enfans ; en 
un mot , mettre le Créateur au nombre 
de fes créatures. 

Ces grandes chofes , iî admirables par 
elles-niêmes,s''accompliflent encore d'une 
manière admirable. Ce n'eft pas feulement 
une Créature qui devient Mère de Dieu , 
mais qui le devient fans ceffer d'être Vier- 
ge. Le Verbe , dans cette génération humi- 
liante qui le confond avec les hommes^ 
conferve quelque reflemblance avec cette 
génération glorieufe qui le rend égal à 
Dieu. Dans celle-ci , un Dieu l'engendre 
fans mère; dans l'autre, une Vierge l'en- 
fante fans père, & retrace ainii dans fon 
/ein une image de ce qui fe paffe dans' 
celui de la Divinité. 

Mais la même Providence qui l'avoît 
deftinée à coopérer au Myftère de l'In- 
carnation f veut encore qu'elle ait part 
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aux prémices j je veux dire , aux premier* 
fruits de ce myftère. Le temps, le lieu 
oîi elle dit , Cdui qui eji puijjant a fait m 
moi de grandis chojes ; tout femble con- 
certé pour nous en convaincre. Que vient 
alors de faire par elle le Toui-puilTant? 
Il vient de fe choifir un Précurfeur en la 
perfonne du Fils de Zacharie & d'Elifa- 
beth; & pour le fanftifier, il a voulu fe 
fervir de la voix de Marie. 

Un des principaux effets de l'Incarna- 
tion eft de faire connoître Dieu aux hom- 
mes. L'homme, en péchant , s'étoit éloi- 
gné de Dieu ; & parce que Dieu f ft la 
lumière & la vie des âmes, cet éloigne- 
ment avoir précipité l'homme dans les 
ténèbrei & dans la mort. La lumière 
luifoit toujours , mab l'homme ti'étoit 
pas éclairé ; elle étoit au dedans de lui , 
mais il étoit forti au dehors de lui-mê- 
me : fon ame devenue toute charnelle^, 
Se uniquement attachée aux chofes fen- 
lihles , ne tournoit plus fes yeux vers la 
Sageffe divine , fa véritable lumière. Il 
a donc fallu que la lumière fe plaçât par- 
ni ces objets qui occupoient tous les re- 
gards & toutes les affeftions de l'ame 
:orrompue , & qu'elle fe couvrît d'un 
:orps, comme d'un fombre nuage, pour 
l'accommoder à ta foiblelTe de nos yeux 
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accoutumés aux ténèbres. Mais comme 
on auroit pu là méconnoître lous ce dé- 
gjiifement , il lui falloit auflî un témoin 
pour la manifefter , un témoin qui pu- 
bliât que cette chair , revêtue de la reC* 
femblance du péché , étoit l'Hoftie pure 
& innocente qui devoit expier le péché; 
que cet homme mêlé parmi les Publicains 
& les pécheurs, étoit leur Sauveur ; que 
celui qui recevoit par les mains de fon 
Miniftre le Baptême de l'eau, donncroit 
le' Baptême de l'efprit ; enfin , que ce* 
ténèbres apparentes étoi'ent la lumière 
même. Ce témoin devoir être Jean-Bap- 
tifte 5 qui , comme le dit expreflement 
^Evangile, n'étoit pas la lumière, mais 
defliné pour rendre témoignage à la lu- 
mière. Trente ans de folitude & de filen* 
ce le prépa||rent aux fondions d'un fî 
haut emploi ; & cette longue préparation 
fut comme précédée d'un coup d'eflai , 
q.ue Jésus - Christ enfant fit d^abord 
par le miniftère de Marie. Il youloit 
qu'elle contribuât tellement à notre ré- 
demption , qu'il emprunte d'elle prefque 
tous les moyens nécefïaires pour nou^ 
racheter de la manière dont il avoit ré- 
folu. Faut-il un voile à la lumière f Elle 
lefournit. Faut- il un témoiri à cette lu- 
mière voilée f Elle le va chercher \ & 
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félon le langage d'tin Père de PEglîfe,' 
elle allume la lampe deftinée à luire dans 
répaifle obfcurité que dérobe le Soleil de 
Juftice aux yeux des hommes. 

Après que l'Ange lui a annoncé Pac-; 
compliflèment du Myftère de l'Incarna- 
tion , Se que le miracle que Dieu avoîc 
fait en faveur d'une femme ftérile , l'a 
perfuadée de celui qu'il veut faire en fa- 
veur d'une Vierge, elle part avec promp- 
titude pour aller voir Elifabeth , avec 
qui les noeuds du fang l'unilToient encore 
moins que ceux de la charité: & le Sau-? 
veur qui veut que la fanftification de fou 
Précurfeur , opérée par Marie , ferve 
comme d'ébauche à l^Deuvre de notre fa* 
lut , lui infpire le defTein de ce voyage» 
Si un Apôtre difoit, en parlant au nom 
de ceux qui travaillent à la conv^rfion 
des âmes : la charité Àt J ES% s-Ch r i s t 
nousprejfe ; la fainteVierge allant chez Eli- 
fabeth , pouvoit bien dire : C'eft J E s us- 
Christ lui-même , la Charité efleii- 
tielle, qui m'anime &qui me conduit ea 
une maifon où il doit fe faire contioître 
par ma voix, & répandre fon efprit fur 
ceux que je vais vifîten Elle fuit donc les^ 
mouvements charitables qui la tranfpor- 
tent , fans favoir les grands effets qu'elle 
doit produire ^ mais celui qui la guide 6ç . 
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-qui agit en elle , a fes defTeins. La voix 
de Marie ne fe fait pas feulement enten- 
dre à Ëlifabeth , mais encore à l'enfant 
qu'elle avoit conçu. Il fe tourne vers la 
lumière enferrnée dans le fein de Marie; 
& il commence les fondions de Précur- 
feur , en découvrant à fa Mèrje la venue 
du Meffie. Il l'annoncera un jour à toute 
la. Judée : ici) caché fous le boiffeau» il 
éclaire au moins le boiffeau qui le cou- 
vre; & le mouvement de fon corps muet 
a'empreffe de rendre un témoignage où 
fa langue rie peut avoir encore aucune 
part. 

Ëlifabeth inftruitc par ce témoignage, 
feconnoît en celle qui la vient vifiter, la 
Mère de fon Seigneur, & lui donne la 
première le nom de Bienheureufe , qui 
lui doit être continué dans la fuite de tous 
les iges. Marie eft furprife elle-même 
des merveilles que le Seigneur opère pat 
elle. Elle favoit bien qu'elle avoit con- 
çu le Sauveur du Monde; mais elle igno«»; 
roit qu'en Je portant dans la maifon d'Eli- 
fabeth , elle y rportcroit auffi le fàlut, 
5on humilité, qu'on ne |)eut aflez ad- 
mirer , avoit enfeveli dans le filence les 
grandes chofes que le Tout-puiflant avoit 
faites en elle ; & elle en voit faire de 
nouvelles qui trahident les humbles fen« 
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ciments de fon cœur, &qui découvrent 
celles qu'elle prenoit fi grand foin de ca- 
cher. Elle reconnoît avec Elifabeth que 
le titre de bienheureufe lui appartient ; 
mais il n'y a qu'elle qui connoifTe pour- 
quoi elle a droit de fe promettre la pof- 
feffion de ce titre dans la fuite des temps : 
Car ceji pour cela , dit- elle y qu'on mappeU 
\ercL bienheureufe , parce que celui qui ejl puif 
faut a fait en moi de grandes chofes. 

Des femmes illuftres , comme Debora ^ 
Jahel , Judith , & quelques autres , par 
qui Dieu avoit fait eji faveur de Qya Peu*; 
pie des prodiges qu'on ne devoit pas at- 
tendre dé la foiblelTe de' leur fexe , ont 
reçu des louanges -& des acclamations de 
ceux qui avoient tiré quelque avantage 
de ces événements extraordinaires. Faut- 
il s'étonner après c^la fi Marie s'afiure 
de la. bénédidion de tous, les Peuples , 
puifqu'ik doivent leur (alut aux. grands 
Myftères que le Seigpneùr a accomplis 
par elle? Ce j:i'eft point une Debora, qui 
tie donne que de fimples confeils pour af- 
franchir les Juifs du joug de la fervitu- 
de : c'eft celle qui donne au monde le 
Jjibérateur des hommes ; c'eft celle dont 
les Prophètes ont dit : Dieu abandonnera 
Us fins jufqilau temps ok une Mire enfan^ 
fera i^um manière toute noupelh^ C^ n'e^ 
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plus Aine Jahel , qui avec un peu de lait, 
endort le Général des troupes enne- 
mies , & qui par la mort de leur Chef 
rend la viftoire de fon Peuple plus en- 
tière ;,c'çft une Vierge qui de fon lait 
nourrit la Viftime dont le fang doit ra- 
cheter l'Univers. Ce n'eft plus une Ju- 
dith , qui en coupant la tête d'un hom- 
me fauve toute fa Nation ; c'eft celle 
qui , félon la promeflTe de Dieu , devoit 
é<:rafer la tête du Serpent , & à qui nous 
pouvons dire pour marque de notre re- 
connoifïknce & de notre admiration , non 
comme les Juifs à Judith : Fomj êtes la 
gloire de Jerufalem , lajoied^Jfraël , & fftoK- 
neur de notre Peuple; mais. Vous êtes la 
joie deTEglife, la gloire du monde, & 
l'honneur de tous les Peuples de la terre* 

Jouïflezjô Vierge fainte, de la béa-. 
tVtude que leSaint-Efprit vous a promi- 
fe. Recevez les bénédiâions de TUni-r 
vers , pour les bénédiâions dont Dieu 
Pâ comblé par vous. Que la gloire de/ 
votre nom fe répande partout où celle de 
votre Fils fe trouve répandue , puifqu'il 
eft impofiible d'adorer un Dieu fait hom- 
me pour fauver les hommes, fans bénir 
eu même temps celle qu'il a choifie pour 
fa Mère. Quand fa parole & fes miracles ^ 

firent éclater les tréîbrs de fa.fagéffe & do ; 
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ÙL puiffance , toute l'envie & toute la fu- 
reur de fes ennemis ne purent fermer la 
bouche à une femme qui s'écria haute- 
ment (iir le bonheur de votre maternité : 
cependant elle n'en connoifibit pas les 
plus rares avantages. Elle ignoroit en- 
core que vous aviez mis au mondé votre 
Créateur, & que vous aviez nourri celui 
vers qui , félon la parole du Prophète » 
Toutes les Créatures lèvent les yeux , pour 
recevoir leur nourriture dans le temps conve-* 
nabU, Si la connoifTance imparfaite d'âne 
partie de ces grandes chofes excita fi fort 
Padmiration de cette femme , qui n'en ju- 
geoit qu'à travers les ténèbres des fens, 
que ne devez- vous pas attendre de nous , 
à qui la lumière de la Foi les découvre 
toutes ; nous qui ne pouvons ignorer que 
toutes le$ nations, en vous appelant bien- 
heureufe , peuvent devenir bienheureufes 
' elles-mêmes, fî elles favent tourner à leur 
avantage cette fuprême félicité où Dieu 
vous a élevée pour leur falut? 

Prière à J ssus-^Ch ri sr^ 

C'eft la grâce que nous vous deman- 
dons , Seigneur ; cette grâce qui eft la fia 
& le fruit du myftère que vous avez opé- 
ré en Marie. A- quoi nous ferviroit de 

vérifier 
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vérifier fa prophétie, par les honneurs 
qu'elle reçoit de toutes parts , (1 nous ne 
profitions en même temps dé fon bon- 
heur & de fa gloire f Renouveliez donc. 
Seigneur , vos prodiges : fignalez votre 
puiiTance par de nouveaux miracles , non 
pour renverfer les loix de la nature, mai^ 
pour en guérir toute la corruption j non^ 
afin qu'une Vierge devienne Mère , & que 
la Créature enfante le Créateur, mais afin 
que des pécheurs deviennent juftes , que 
des efclaves deviennent libres, & que les 
ennemis de Dieu deviennent fcs enfans 
bien aimés. Pour comble de notre bon» 
heur , faites - nous feiHir qu'il vient de 
vous: faites que nous ne prenions point 
pour l'ouvrage de nos mains , l'ouvrage 
de votre miféricorde; mais qu'humbles & 
reconnoiffants comme votre fainte Mère, 
fî nous difons: Nous fommes heureux, 
nous ajoutions auffi avec elle ; C^eft parce 
que le Tout - puillant a fait en nous de 
grandes chofes. 



^t^ 
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De la Douceur de rEfprit. Sur ces paralcs; 
de TEvai^ile r Difeite d me quia mitis fum. 
G* kumilîs corde. 

AVoiR un refpeft fîncère pour le 
mérite des atitres hommes, une pié- 
té tendre pour leurs défauts, Se une in- 
dulgence défintéreffée pour leurs foibleC- 
fes , c'eft être doux j reconnoître qu'on 
n'efl rien de foi-même , que fans le fe- 
coi^rs de Dieu on ne peut rien , qu'on eft 
au-deflbus de tout , au-deflbus même de 
ceux qui félon la nature font nos égaux , 
c'eft être humble j & ce font ces deux ver- 
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tus dont le Sauveur du monde a voulu 
nous inftruire, quand il nous a dit : Ap-^ 
prenej de moi que je fuis doux & humble' de 
cœur. Il ne rend ce témoignage de lui- 
même que dans le temps qu'il avoue hau- 
tement que tout ce qu'il a , il le tient de 
fon Père ; & lorfque , pour foulager tous 
ceux qui gémiflbient fous un joug trop 
rude, il les invite à pafTer fous des Joix 
moins rigoureufes , il femble que, tout 
Dieu qu'il ^ft , il n'ofe s'attribuer ces ver- 
tus qu'au moment qu'il en fait voir la pra- 
tique. 

Il eft furprenant qu'il faille apprendre 
aux hommes qu'ils doivent être humble§. 
& doux. Quoi! leurs propres misères, 
la dépendance perpétuelle où ils font à 
l'égard de Dieu , celle même où ils font 
à l'égard les uns des autres, les befoins 
communs qui les lient enfemble , la né- 
ceffité de fupporter dans les autres ce qui 
eft en eux-mêmes, tout cela ne leur fait^ 
il pas à tous moments cette importante le- 
çon? Eft^ce que la nature ou la fortune 
peuvent jamais faire affez en faveur de 
quelqu'un , pour lui donner un fujet rai- 
fonnable de s'oublier ? Non fans doute. 
Cependant on s'oublie , & fouvent fans 
quela nature ni la fortune ayent fournila 
moindre occafion k cette erreur. 

Mij 
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Avant que Jîe sus-Christ vînt ais 
inonde yles hommes favoient fi peu ce 
que c'étoit que l'humilité , que le noni 
même en étoit inconnu ^Sc Ci celui de la 
douceur ne Tétoit pas, du moins o<n n'ea 
connoiiToit rien autre chofe. Quel temps 
de confufion & de défordre t On igno- 
roit & ce qu'on devoit le plus effentièlF- 
lement à Dieu , & ce qu'on fe devoit 
les uns aux autres. En vain les plus fa- 
ges d'entre les hommes avoient donné de» 
jk>ix^ aux Peuples ; leur railoEv étoît trop 
aveugle pour pénétrer dans nos véritables 
devoirs» En Vain Moïfe lui-même infpiré 
de Dieu , avoit donné des loix à un Peu.- 
ple choifî.: Moïfe n'étoit qu'un homme j 
& il n^étoit réfervé qu'à un Dieu de nous 
éclairer parfaitement. 

Mais ce n'étoit pas encore affez qu'u» 
Dieu nous apportât les lumières dont nous 
avions befoin. On ne peut difconvenir 
que l'efprit humain ne foit fetviîble à la 
vérité, dès qu'il l'apperçoil ; mais fi ell« 
eft contraire aux intérêts cachés du coepr , 
ils jettent auffi-tôt fur elle des nuages qui 
l'obfcurciflent. Ainfi, ce que Dieu eût 
découvert aux hommes pour remédier à 
leurs dérèglements , leur eût paru digne 
d^dmiration & de refpeft; mais ils euf- 
fent eu en même temps Part de fe per- 



D'ELOQUENCE. 141 

fuader que Texccution en eût été impoC. 
fible. Il falloit donc qu'aux enfeigncments 
d'un Dieu fufTent joints les exemples d'un 
homme ; & c'eft par là que Jesus-Christ 
a prévenu toutes les difficultés que le raH- 
nement de notre malice pouvoit faire naî^* 
tre : comme Dieu, il nous a înftruits de 
ce que nous devons faire ; & comme hom- 
me , il l'a fait lui-même. 

Quelle marque n'tft^cc pas que rhumï- 
lité & la douceur font deux vertus ex- 
trêmement difficiles, puifqu'il a fallu que 
le Fils de Dieu foit venu nous les ap- 
prendre , & par fes difcours , & par (es 
aôions? Mais en même temps; puifqu'el- 
les ont mérité que le Fils de Dieu vînt 
nous les^ apprendre de cette manière-^Ià , 
quelle marque n'eftce pas qu'elles font 
extrêmement néceffaires f Tâchons pré* 
fentement de pénétrer dans les ralfons, & 
de cette difficulté , & de cette néceffité* 
Convenons dç la difficulté , en faveur de 
là foibteiTe humaine ; mais auffi établiC- 
fons la néceffité , pour vaincre cette mê- 
me foibleffe. 

La vertu a naturellement une beauté 
propre à gagner les coeurs de tous les 
hommes j mais ce qui les trompe aiTea 
fouvent , c'eft qu'ils ne lui connoiffent 
qu'une forte de beauté: ils ne la. pre&- 
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nent pour ce qu'elle eft , que quand ils la 
voient accompagnée d^un certain éclft 
qui lesfrappe , & même ils prennent ai- 
fément pour elle les vices qui ont quel-* 
que chofe de cet éclat, De-là vient qu'on 
n'a jamais ignoré que la libéralité ou là 
vaillance ne fuflent des vertus , & qu'on 
a cru communément que l'ambition en 
pouvoit être une. On eft bien plus éclai- 
ré fur cette beauté fenfible qui n'eft faite 
que pouries yeux des hommes , & qui 
taufe tant de défordres dans leurs coeurs. 
On ne connoît pas moins le charme de 
ce qui eft doux , que de ce qui eft plu$ 
vif; l'un eft en droit de plaire auffibien 
que l'autre , & on n'a pas befoin d'être 
ébloui pour être touché. 

L'humilité & la douceur , auffi dénuées 
de tout éclat qu'elles le font naturelle» 
ment , n'étoient pas propres à attirer l'a- 
mour des hommes : ce qu'elles ont de 
grand eft caché aux yeux ,♦& ce qu'elles 
ont de noble n'enfle point le cœur. Vou$ 
êtes payé des autres vertus, ou par l'ad- 
miration que vous voyez qu'elles caufeni 
dans ceux qui en font témoins , ou par 
la complaifance fecrette que vous ave^ 
pour vous- même dans le temps que vous 
les pratiquez ; mais la douceur & l'humi- 
lité , prefque toujours obfcures ôc incoor 
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nues , n'excitent point d^applaudiflements, 
ou fi elles en excitent , du moins elles 
n'en peuvent recevoir; fur-tout elles ne 
permettent pas qu'on jouifle de ceux que 
Ton le donne tout bas à foi-raême , quoi- 
qu'ils fervent à entretenir toutes les au- 
tres vertus. En effet, il n'en efl point qui 
ne fotent nourries par les louanges , Se 
fortifiées par le fentiment qu'on a d'être 
vertueux. Il femble qu'on ne puifle guè- 
Tts être , ni vaillant , ni défintérefle , ni 
zélé pour la juftice^ ni ardent à foulager 
les maux d'autrui , fi l'on ne fe rend té-^ 
tnoignage qu'on t'eft , & fi le plaifir qu'ad 
reçoit de ce témoignage de fa confcien- 
ce , ne vous, fait furmonter les difficulté» 
de toutes ces vertus. Mais .la douceur & 
l'humilité font d'une autre nature : on les 
perd , fi l'on croit les pofleder : en tra- 
vaillant à les acquérir, il faut défefpérer 
de les acquérir jamais; & pour les con- 
server, il faut ignorer qu'on les aîfae^ 
quifeis ; on efl obligé d'étouffer fur elle» 
la voix, quoique fincère , de la conf- 
cience même^ qui n'eft pas moins dange- 
reufe , lorsqu'elle nous représente le bien 
qui eft en nous , qu'utile , lorfqu'elle nous 
reproche le nfial. 

Que nous aurions de penchant à écouter 
cette voix flâtteufe , & quelle contrainte 
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que de n'ofer jamais l'écouter ! Si Von 
çelFe un moment /l'être fur fes gardes 
contre la vanité , ce moment-là eft une 
viâoire ^flurée pour elle; on en eft fur- 
pris 5 dès que l'on oublie à Ven défier» 
Ainfî la pratique de l'humilité & de la 
douceur eft perpétuelle, & demande un 
eflfort toujours égal ; au lieu que l'exer- 
cice de toutes les vertus n'a que des inf- 
tants, & laiflfe à Famé, pour ainft dire» 
de longs intervalles de repos. 

Confidérons encore que les occafions 
qui fe préfentent de pratiquer les autres 
vertus, nou^ portent fouvent d'elles-mê- 
mes à les pratiquer j la vue d'un homme 
qui foufFre eft une occafion de charité, 
& elle en eft auffi un motif; une injus- 
tice qui fe fait à nos yeux nous excite à 
la venger ou à la répaTer j & dans tou- 
tes ces rencontres, les premiers mouve- 
ments de la nature font des mouvements 
de vertus : mais les occafions qui deman- 
dent de l'humilité & de la douceur , ne 
nous en infpirent jamais ; au contraire > 
elles vont réveiller en nous notre orgueil 
& notre fierté : c'eft au milieu des inju- 
res & des mépris qu'il faut être doux 8c 
humble; maisa-t-on jamais moins de dif^ 
pofition à l'être? On croiroit que ce de- 
vroit être un grand fecQurs pour la pra- 
tique 
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tiqué de i'humiiité , que la baflfefle des 
conditions : cependant fï les fortunes éle- 
vées & éditantes flattent & enivrent 
la vanité des uns , les fortunes abjeftes 
.& malhcureufes-révoltent & foulèvent 
la vanité des* autres : fî les uns enflés 
;par la profpéJité s'émpoiftenC jufqu'à eu* 
iliei: Dieu ,6c dédaigner tous les hom* 
mes; les autres irrités par l'adverfité con- 
çoivent de l'aigreur contre tous les hom- 
ines 9 & une efpèce d'indignation contre 
les ordres de Dieu ; & par des Yaifon.? 
contraires , tout le monde s'accorde à 
n'être ni doux ni hiunble» 

Il n'eft que trop évident que la foorctt 
.des^ difficultés de ces deux vertus ta dans 
l'amour propre : comme elleis font les feu- 
les qui Patt^quent direâement, & qui en- 
treprennent de l'anéantir, il ramaffe tou- 
tes fes forces contr'elles;& quelles for- 
ces ! Toujours intéreffc à les détruire , 
H «^y.applique-auffi faiïi ccflè* Ilfouffre, 
il reçoit les autres vertus; il fait fes con- 
.ditîpns avec elles , & toujours avantageu- 
fes; fouveat même il Va jufqu'à leur être 
.favorable : mais il ne peut jamais &ire de 
;pàix avec Phumilité & la douceur ; il 
•raut qu'il les combatte fans relâche. Ce 
tqui rend cet ennemi encore plu^ terri- 
ble , c'efl jqxxQw a be^u le fui^monter , on^ 

Tome L N 
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lui retrouve toujours ^tes mêtoes forcés 
qu'il ayoit. On pewt.kî vaincre » mais oa 
ne peut l'affoiblif , ]& (a défnière' défaite 
coûte autant quel la preipière* Dé-là vieni: 
que Thabitude , qui rvpu^ foulage ^dons la 
pratique des auti:e$ v^rtjuâ , oe peut nous 
fç^l^ger d^9S U.ffftti'quedçfî'hupiilité^^ 
de la dèucQuf : lAQuvetlc difficulté , & qvn 
leur eft toute particulière* : 

Mais n'arrêtons pas plus long -temps 
nos penfées fur dés difficultés dont. nous 
ne fomtpes perfqadés peut-être que trop 
aifément ; jtop^nons -^les (ur la .néceffitc 
indifpenfable qsjii '^oit noua portier à;des 
chôfes fî.diffîçHosvN s on îïj.) i) • i- 

Là douceur & l'humilité ne font, pas,' 
à proprement; .parler , deux vertus qui 
ayent , comme Ites autres s leurs bornes 
particulières , & leufs objets déterminés ; 
elles fe répand^^t £ur toutes, les; autrer, 
& en font; toti^e^i^-pcrfeâioiq. T ! ::: 

On a^connii dariis rAntiqwitéfro^ey 
& le zèle, de la juAiçe:^ & i'amoiari de 
la vérité ,,& 1^ mépris des. Ticheffeif^âc 
des plailirs mêmes, & la piété qui noiàs 
rend fenfibles awrx. malheurs du Prijchaio'^ 
& la généroiîléijai rioitts.fait préférer Ids 
intérêts 4'4utiiûi auxnô«9os«;écipojarrojai^ 
on jamai^difeamenir>qa« k& Faons 4e 
(nous ayent. kiile dci kç^m; eiàcèiUntdb 
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fur toutes ces vertus , & des exemples 
que nous avons fouvent de la peine à 
imiter f C'étoient là de précieux reftes 
de la première pureté de la Nature hu- 
maine , & ils avoient échappé à la mali- 
gnité du péché originel ; mais la dou-s 
ceur & l'humilité avuient péri dans ce 
naufrage. Il fembleque le Démon eût la 
funefte adreflTe de n'attaquer & de ne rui- 
ner que les deux vertus cfTentielles , & 
de nous laifTer toutes les autres , pour 
nous empêcher de nous appercevoir de 
nos pertes , & de fonger à les réparer. 
. L'ombre des"vertus étoit donc reftée- 
mais l'aaie en étoit perdue : on ne mé- 
prifoitles richefles ou les plaifirsque par 
un amour de gloire qui n'étoit pas plus 
raifonnable que celui des plaifîrs ou des 
richefTes- On recherchoit bien moins ^a 
vérité ou la juftice , que les louanges 
qu'on donne à ceux .qui les recherchent. 
La compaflîon étoit intéreflee, ou la gé- 
nérofité étoit fière ; l'une fe ménageoit 
une récompenfe , pu l'autre affeftoit de 
la fupériorité ; en un mot, il fe faifoit 
toujours une malheureufe compenfation 
du bien avec le mal , & jamais on n'alloit 
à la vertu par le chemin de la vertu. 

Elles parurent enfin de nouveau , ra« 
menées fur la terre par le Sauveur du 

Nij 
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Alonde , cette douceur & cette humîlît? 
fi néceffaires pour ranimer les autres ver- 
tus, oulanguiffantes, ou mortes. Alors 
on les vit toutes renouvellées ; elles pri- 
rent de la main de Je s us-C H ri sir 
îin càraftère tput divin ; & les Chrétiens, 
qui furent ou équitables , ou généreu5c , 
bu défîntéreffés , n'eurent plus rien de 
commun avec les Païens , qui Tétoient 
auflî. 

Xéd. conduite de Dieu a toujours été 
d'établir des marques qui fîffent la dif- 
tinôion de fon Peuple d'avec les autres 
Peuples. Sous l'ancienne Loi , elles étoient 
fenfibles & groflîères; mais des marques 
toutes fpirituelles leur ont fuccédé fous la 
nouvelle Loi : ce fonti'hUmilité & la dou- 
'ceur , vertus qui n'appartiennent qu'aux 
Chrétiens , & qui leur en font d'autant 
plus néceffaires. 

Mais quoi ! il n'y a pas jùfqu'aufen- 
timent naturel qui ne nous inflruife de 
leur néceffité. Nous ne fommes fans doute 
que trop éclairés quand il s'agit de trou- 
ver ce qui manque aux bonnes qualités 
ou aux belles aâions des autres. Quel 
art n'avons-nous pas alors pour démêler, 
ou la vérité d'avec les apparences , ou 
quelque chofe de mauvais d'avec quel- 
que chofe de bon qui le couvre.^ Il n'y 
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a fur cette matière ni éclat qui nous 
éblpuiffe, ni reflemblance qui nous trom- 
pe. Mais quel eft le reproche Je plus gé- 
néral que nous faflïons aux vertus que 
nous ne vouions pas reconnoître pour de 
véritables vertus fX'aâion étoit diffici- 
le , difons-nous ; mais la vanité dont oa 
a été foutenu y a eu beaucoup de part ; 
cela s'eft f^t avec courage , mais avec 
trop de fierté : tant il eft vrai que nous 
reconnoiflbns pour un défaut effentiel , le 
défaut d'humilité & de douceur. Nous 
apprenons de notre malignité même quel 
e^ le vrai caraôère des vertus. 

Si nous exigeons des autres , comme 
nous l'exigeons en effet , qu'ils foi^nc 
humbles & doux à notre^égard , nous 
leur impofons un devoir qui , félon l'é- 
quité & la nature , ne peut être que com-: 
mun à eux & à nous , & dont nous n'a- 
vons aucun droit de nous difpenfen Rou- 
giflbns de l'exception injufle que nous 
faifons en notre faveur , Se ne préten- 
dons pas ne rien contribuer à ce que la fo- 
ciété humaine demande de tous les hom- 
mes ; car en effet quel lien n'eft - ce pas 
pour cette (bciété , que l'humilité & la 
douceur ? & fi elles étoient exaftement 
pratiquées ^ de quel autre lien auroit-on 
befoin ? ^ 

Niij 
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Ce n'eft qu'à leur défaut que vous avez 
été néceffaires,Loix humaines, vousiqui 
vous êtes revêtues de tant d'éclat & de 
majefté , & qui avez iî fort élevé au-def- 
fus des autres hommes , ceux qui font vos 
Interprètes & vos Difpenfateurs. Cet 
éclat , cette raajefté , cette élévation , 
tout cela ni'cft qu'une complaifance que 
vous avez eue pour notre fciblefle, qui 
ne pouvoit être tout-à-fait retenue dans 
le devoir, que par de feniblaWes moyens. 

Encore eft il certain que les Loix mê- 
mes qui ont été obligées à fe rendre fi 
redoutables , n'ont pas laiffé de conferv^r 
toujours Te fprit de la douceur. On peut 
dire que fî les hommes, félon l'idée qu'ils 
ont eue de la Juftice , lui ont mis une 
cpée à la main , ce n'eft qu'une main de 
femme qui porte cette épée; & ce haut 
degré d'élévation oîi font les Rois , ne 
les difpenfe point de l'humilité; ils fr.- 
vent qu'ils n'ont pas cefle d'être hom- 
mes; ils favent que le befoin des autres 
hommes les a fait placer dans ce rang, Se 
que ce n'eft que par bonté & par pitié 
qu'ils doivent fe tenir élevés au - deflus 
d*eux. 

Jamais Roi ne l'a fi bien fu que celui 
Ibus lequel nous avons le bonheur de vi- 
yre. Ne voyons-nous pas que > quoique 
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la majefté lui foit naturelle , la douceur 
lui eft encore plus naturelle que la ma- 
jefté f L'une eft en lui comme un devoiir 
qu'il remplît,- & Tautre comme une in- 
clination qu^il ne fait que fuivre ; & nou j 
pouvons croire que s^il étoit poflRbïe qu'il 
sîotibliât un moment , nous ne remarque- 
rions en lui qu'un excès de douceur. A 
regard de Dieu , quelle eft la vidoire 
,dont il -«e lui aît pas rendu hommag-e ? 
Et que ces hommages ont été fréquents ! 
Quel eft le jour ou il n'ait pas reconnu 
au pied des Autels le feul Souverain qu'il 
a for fa têtef -. v 

:- Prière â Jss as^CnRisr^ 

Seigneur , quels tiermes employerons- 
nous pour vous remercier du foin que 
vous prenez de la France f Car c'eft veil- 
ler particulièrement fur elle , que de lui 
avoir donné ce grand Roi. Vous vous 
êtes fervi de lui pour noas mettre dans 
l'état le plus floriffant oit nous ayons ja- 
mais été; mais vous vous en (èrvez en- 
core , & plus utilement , & plus glorieu- 
fement,j)our nous donner un exemple 
préfent des deux vertus les plus difficiles 
& les plus néceflaires que nous ayons à 
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pratiquer Nous voyons la douCeuf 3c 
l'humilité fur le Trône , & nous favons 
que jamais aucun autre lieu n^a voit été 
plus inacceflîble pour elles. A ces motifs 
puiffants que vous nous pçéfentez , dai- 
gnez joindre encore , Seigneur, ces grâ- 
ces fecrettes fans le fque lies nous ne pou-^ 
vons rien : il n'y a qu'elles qui puiffent 
vouy gagner enpërement les coeurs des 
hommes, dont vous avez bien voulu mar- 
quer que la conquête vous étoit fi chère* 
Il eft vrai que le nombre & la grandeur 
de nos imperfeâions devroient bien nous 
porter à être humbles & doux ; mais 
nous fommes imparfaits jufqu'au point 
que nous ne pouvons pa^ même être 
doux & humbles fans votre (ecours.. 




D'ELOQUENCE, j^ 



xix*x*x* I -^ 



Xil«X^X^X«i( 

^1^^ VJ'L VJ^ VJ^ 1 




DISCOURS 

Qui a remporté Je Prix 
En r Année i6S'y, 

Par M. DE FONTJENELLE, 



De la Patience, & Au Vice qui lui eil contraire; 

QUELQUE peu d'ufage que l'homme 
faiTe de fes lumières pour s'étudier 
ioi'jnême, it découvre les foibleiTes & les 
dérèglements donî il efl rempli :. auflîtôt 
fa raîfon cherche à y remédier , touchée 
naturellement d'un defir de pcrfeftion qui 
lui refte de l'ancienne grandeur où elle 
s'eft vue élevée. Mais que peut^elle main- 
tenant, incertaine, aveugle , pleine d'er- 
reurs , digne elle-même d'être comptée 
pour une des misères de l'homme f Elle 
ne fait que combattre des défauts, par des 
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défauts , ou guérir des paflîons par de$ 
p.iflîons ; & les vains remèdes qu'elle four- 
nit font des maux d'autant plus grands 
& plus incurables , qu'elle eft intéreflee 
à ne les plus recoonoître pour des maux, 
S^ qu'elle s'^eft féduite elle-même-^n leur 
faveur. 

En vain pendant plufieurs fîècles la Grè- 
ce , iî fertile en efprîis fubttls j curieux 
& inquiets , produifit ces Sages qui fai- 
foient une profeflîon téméraire d'enfci- 
gner à leurs Difciples l'art de vivre heu- 
reux , & de fe rendre plus parfaits,. En 
vam la dîverfité infinie de leurs fervti- 
îiients , qui fera à jamais la honte des fai- 
bles lumières naturelles , épuifa tout ce 
que la rai Ton humaine pouvoit pour les 
hommes : l'effet des plus grands efforts de 
la Philofophie ne fut que à& changer Tes 
vices que prodiût la nature corrompue , 
en de fauflès vertus , qui éifoiest y s'il fe 
peut, des marques encore plus certaines 
de corruption. Un homme du commun ou 
ignore , ou reconnoît fes défauts avec af- 
fez de {implicite , pour les rendre en quel- 
que forte excufables ; au lieu qu*un Phi- 
lofophe Païen , fier d'avoir acquis les 
fîens à force de méditation 8c d'étude, 
leur donnoit tous fes applaudiflfements; 
. Ces défordres que^ la raifon humaine 
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caufoît dans la Grèce , où elle régnoit 
avec toute la hauteur dont elle eft capa- 
ble quand elle vient à fe méconnoître , 
les leçons trompeufes qu'elle envoyoit 
de-là chez tous les Peuplesdu Monde, 
qui ne les recevoient qu'avec trop de do- 
cilité^ ne furent pas fans doute les moin- 
dres motifs qui invitèrent la Raifon éter- 
nelle à defcendre fur la terre. Si d'un 
côté chez les Juifs les fameufes Semaines 
de Daniel qui expiroieat , & le Sceptre 
de Juda qui avoit paiTé dans des main» 
étrangères , preflbient le Libérateur fi 
long - temps promis & attendu ; il eft 
certain que d'un autre côté les Grecs iU 
vrés jufque-là à des erreurs orgueilleu- 
fes^ & à une ignorance contente d'elle- 
même^ demandoient également le Mef- 
fie par leurs befoîns , quoiqu'ils ne fuf- 
fent pas en droit de l'attendre. Dieu le 
devoit aux uns , pour dégager fit pa- 
role tant de fois donnée par la bouche 
de fes Prophètes ; & il le devoit aux 
autres , pour fatisfaire à fa bonté qui 
ne les pouvoit foufFrir plus long-temps 
dans les égarements de leur fagefîe. II 
falloir aux uns un Monarque qui s'établît 
un Empire tout divin fur les Nations, un 
Grand Prêtre qui leurenfeignât les véri- 
tables Sacrifices ; & il falloit aux autres 
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un Sage dont ils reçuflTent des precepteif 
folidies , un Maître qui leur apportât tou- 
tes les connoiiTances après lefquelles ils 
Ibupiroient depuis iî long-temp$. 

Il parut donc enfin parmi les hommes; 
te MeiGe (î ardemment defiré d'un feul 
Peuple , & fî néceifaire à tous. Alors 
les idées & du vrai & du bien nous fu- 
rent tévéiées fans obfcurité & fans nua- 
ges : alors difparurent tous ces phan to- 
mes de vertus qu'avoit enfantés Pimagi- 
nation des* Philofophes : alors des remè- 
des toiit divins furent appliqués avec ef- 
ficace à tous les maux qui nous font na<* 
turels* 

Arrêtons nos yeux en particulier fur 
quelqu'un des effets que produifit la nou- 
velle Loi annoncée par Jésus- Christ. 
L'impatience dans les maux eft peut-être 
un des vices auxquels la Nature nous por« 
te/âl le plus généralement , & avec le 
plus de force; & il n'y a point jde vertu 
à laquelle la Fhilofophie ait plus afpiré 
qu'à la patience ; fans doute parce qu'il 
tï'y en a aucune ni plus nécelïàire à la, 
malheureufe condition des hommes , ni 
plus capable d'attirer une diftinâion glo- 
rieufe à ceux qui auroient pu l'acquérir. 
Cette impatience de la Nature , & la fauf- 
fe patience de la Fhilofophie , nous fef- 
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vîront d*exemples de l'heureux renouvel- 
lement qui fe fît alors dans l'Univers. 
Voyons comment là véritable patience , 
inconnue jufque- là fur là terre, prit la 
place de l'une & de l'autre. N'ayons point 
de honte d'envifager de près & d'étudier 
nos misères; cette vue, cette étude fer- 
vira à nous convaincre des bieiifaits d\i 
Rédempteur» 

Première Partie, 

Quel eft ce mouvement impétueux de 
' notre ame qui s'irrite contre les maux 
qu'elle endure , & qui s'agite comme pour 
en fecouer le joug f Pourquoi tâcher à 
les repouflef loin de nous par des efforts 
violents dont nous fentonsenmême temps 
l'impuiflance ? Pourquoi prendre à par- 
tie , ou de^ Aftres qui n'ont en aucune 
forte contribué à nos malheurs , ou une 
Fortune & des Deftinsqui n'ont point 
d'être hors de notre imagination? Que 
veulent dire ces plaintes adrefTées à mille 
objets dont elles ne peuvent être écou- 
tées f Que veut dire cette efpèce de fu- 
reur oii nous entronscontre nous-mêmes^ 
moins fondée encore que tous ces autres 
eraportemens ? Soulageons - nous nos 
maux j ou les redoublons - nous f Mal!* 
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heureux , fi nous n'avons que des moyen» 
û faux Se (î peu raifonnablespour les fou- 
lager ! Infenfés , fi nous les redoublons ! 
Mais quel fuj€t à*en douter f Jl n'eft que 
^op (ur que nous redoublons nos maur. 
Cet effort que nous faifons pour arra- 
cher le trait qui nous bleflè , l'enfonce 
encore davantage : l'ame fe déchire elle- 
même par cette nouvelle agitation , & le 
mouvement extraordinaire où elle fe met 
excitant fa fenfibllité, donne plus de prife 
fur elle à la douleur qui la tourmente. 
* Cependant ,:ni la honte de fuivre des 
mouvements déréglés, m la crainte d^aug- 
'menteT.lefentimehtdp nos maux, ne ré- 
priment en nous l'impatience. On s'y 
abandonne d'autant plus facilement , que 
la voix fecrette de notre coiifcience ne 
nous là reproche pr^fque pas , & qu'il 
^n'y a point dans ces emportements une 
injuftice évidente qui nous frappe & qui 
nous en donne de l'horreur* Au contrai- 
re y il femble que le mal que nous fouf- 
f rons. nous jufiifie ; il femble qu'il nous 
difpenfe pour quelque temps de k néceG- 
-fité' d'être raifonnables. N'emploie - t-on 
»pas même quelque ibrte d'art pour s'ex- 
cufer de ce défaut , & pour s'y livrer 
fans fcrupule ? Ne fe déguife-t-on pas 
ibuvent l'impatience , fous le nom plus 
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-doux de vivacité ? Il eft vrai qû^elle 
marque toujours une ame vaincue par 
fes maux,& contrainte de leur céder; 
mais il y a des malliturs auxquels les 
ftommes. approuvent que l*6n fôit fenfî- 
ble Jùfiqu'à l'excêi , & des événements 
où ils s'iiliâ'gînent cjue Pon peut avec bieri- 
féancfe manquer <Je forces , & s'oublier 
entièrement; C'eft alors qu^l eft permis 
d'aller jùfqu'à fe fairp un mérite de Tim- 
pâticncé-, & qiie P6ri,né renonce I^s à 
en être applaudi.' Qtti l'eut cru,' que 'de 
•qui jJorte le plus Te cairaâère. de peti- 
teffe de courage, ptt jamais devenir un 
ibndemènt de vanité? ' 

Là Religion feule ppuvoît remédier à 
un défaut fi enraciné danç la Nature, & 
quelquefois âutôrifé par nos fauffes opi^- 
nions-* Elle nous apprend , pour étouffer 
en nous l'impatience toujqui's nuifiblje & 
îftfcrifeê , ^ue;nous forbmcstaus pécheurs ; 
què'.n6us''devônsfui\e^ei^piation à la JuÇ- 
tice divine; que tôus^ les maux que nous 
•fomraes capables de fouffrir , nous les 
avons mérités. Quelle étrange cpnfp- 
lati.on , à en ]uger félon les premières 
idées qtri fe préfentent ! Quoi , nous ne 
feront pas feulement malheureux^ nous 
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ronsencor^ obligés de nous croire cou- 
\b\is ? • Nous perdrons jiTfqû'âu droit de 
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nous plaindre , nos foupirs ne pourront 
plus être innocents ? Encore un coup , 
quelle étrange confolation! 

C'€;n eft une cependant , & folide & 
efficace. Quçlque trift^s que paroiflept 
quelquefois les vérités qui nous Jiiepnent 
du Ciel , elles n'en, viennent que pour 
notre bonheur & notre repos. Un Chré- 
tien vivement perfuadé qu*il mérite les 
maux qu'il foufFre , eft bien éloigné de 
les redoubler par des mouvements d'iit^- 
• patience. Il eft jufte que la révolte d^ 
notre ame contre, des' douleurs .dûes,à no? 
péchés, foit punie par Taugnientation de 
ces douleurs mêmes : mais on £e l'épar- 
gne en fe foumettant fans murmure au 
châtiment que l'on reçoit- Ce n'eft pas 
que les Chrétiens cherchent à fouffrir 
moins j c'çft que d'ordinaire les aftions 
de vertu ont des récompenses naturelles 




ngueur 

ces. On ne peut y çonfentir fans les foa^* 
lager ; Çc lorlque nous nous rangeons 
contre nous-mêmes du pj^rti de la Jufticie 
divine, on peut dire qué^ nous afFoiblif- 
fons en quelque (prte le pouvoir qvi'elle 
^uroit contre nouç. . ^ ? 

Faut-il que je mette auffi au nombrfj 

de$ 
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âes motifs de patience que la Religioa 
nous enfeîgne , les biens éternels qu'elle 
nous apprend ji mériter paf le bon ufage 
de nos maux ? Sont-ce véritablement des 
maux , que les moyens d'acquérir ces 
biens céleftes qui ne pourront jamais nous 
être ravis? Souffre- 1- on encore quand 
on les envifage', & leur idée lailTe-t-elle 
dans notre anie quelque pl^ce à des dou- 
leurs & foibles & paflagères ? Ah ! it 
fembie qu'ils nous empêchent bien plu- 
tôt de les fentir , qu'ils ne nous aident à 
les endurer. 

Tel a été l'art de la bonté de Dieu , 
.que dans les punitions mêmes que faco-. 
1ère nous envoyé , elle a trouvé moyen 
de nous y ménager une ibufcc d'un bon- 
heur infini. Recevons avec une fourni f- 
iîon fincèrede fi juftes punitions, & elles 
deviendront auflitôt des fujets de récom- 
penfe : nous n'aurons pas feulement ef- 
facé nos crimes, nous aurons acquis ui^ 
droit à la fouveraîne félicité. Aveugle- 
ment de la nature , lumières céleftes de 
la Religion , que vous êtes contraires ! 
La nature , par fes mouvements défordon- 
nés , augmente nos douleurs , & la Reli- 
gion les met, pour ainfi dire , à profit , 
par la patience qu'elle nous infpire. Si 
nous en croyons Tune ^ nous ajoutons ^ 
TomcL Q 
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des maux néceflaires un mal volontaire ; 
6c il nous fuivons les inftruâions de l'au- 
tre, nous tirAs de ces maux nécefTaire» 
les plus grands de tous les biens. 

Auflî la patience chrétienne n^eft-elle 
pas unefîmple patience ; €*eft uttYcrita-"^ 
ble amour des douleurs. Sx ot\ ne por-* 
toit pas fa vue dans cette Eternité de 
honheur dont elles nous alFurentla jouit» 
fance , on fe b.orneroit à les recevoir fans 
murmure , comme des châtiments dont on 
«ft digne par fes péchés : mais dès que 
l'on regarde le prix infini dont elles font 
payées , on ne peut plus que les recevoir 
avec joie comme des grâces dont on eft 
indigne. De-îà naiflbicnt ces merveille» 
dont les Annales des Chrétiens font rem- 
plies ; cette tranquillité dont les Saints ont 
joui au milieu même des plus âpres tour- 
ments; cette égalité patïaite qu'ils ont 
toujours eue entre les biens & les maux^ 
que dis-je , égaliié f cette préférence qu'ils 
ont toujours donnée aux maux fur les 
biens; ces heureux excès de patience 
qu'ils ont pouffes jufqu'à o(er appeller 
fur eux les maux que la main de Dieu 
leur refufoit. 

Quel fpedacle fut-ce cour le Monde 
corrompu,. que la naiffance du Chriflia- 
nifme ! On voit paroître tout-à-coup, & 
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fe répandre dans l'Univers, des hommes 
qui difconviennent d'avec tous les autres 
fur les principes les plus communs; des 
hommes qui rejettent tout ce qui eft re- 
cherché avec le plus d'ardeur , & qui ont 
un' amour fincère pour tout«e que les 
autres fuient. Les phintes font un lan- 
gage qui leur eft inconnu , iî ce n*eft 
dans la profpérité. Ils ne fe contentent 
pas d'avoir au milieu des malheurs une 
confiance inébranlable j ils ont une joie 
qui va fouvent jufqu'à des tranfports : s'ils 
ne s'offrent pas d'eux - mêmes aux tour- 
ments & à la mort, ils fe contraignent : 
la cruauté de leurs ennemis fe méprend 
éternellement ;. on ne leur donne pour 
fupplices que ce qu'ils fouhaitent* Quels 
font ces prodiges , dévoient dire les 
Païens f Quel eft ce renyerfement ? 
Les' biens & les maux ont- ils changé 
de nature ? Les hommes en ont-i]s chan- 
gé eux-mêmes f Cet étônnement fut fans 
douie d'autant plus grand, que l'on vbyoit 
les Philofophes , qui jufque-là avoient 
paru être en pofTeflîon de toutes les ver- 
tus & de toutes les vél'ités , confondus , 
& dans leur fpéculation , & dans leur pra- 
tique , par de nouveaux Philofophes in- 
comparablemet^t plus partaits. Ce furent 
xes derniers Sages , ou plutôt ce fut leur 

Oij 
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Maître célefte qui détruifit les faufles ef- 
pèces de patience établies par des Sages 
trompeurs , & plus vicieufes peut-être 
que l'impatience même naturelle aux hom- 
mes qui n'ont que leurs paffionspour guir 
(des* 

Se*conde Partie. 

Jamais la raifon humaine n'^ fait éclar 
ter tant d'orgueil, & n'a laifle voir tant 
d'impuiffance , que dans la Sefte des StoiV 
cietis. Ces Philosophes entreprirent de 
perfuader aux hommes que leur propre 
corps étoit pour eux quelque chofe d'é- 
tranger , dont les intérêts leur dévoient 
être indifférents ; & que les douleurs qui 
affligeoîent ce corps, étoient ignorées par 
le Sage , qui le retrançhoit entièrement 
dans la partie fpirituelle de lui - même* 
Aînfi le Stoïcien regardoit les maux 
avec dédain, comme des ennemis inca>- 
pables de fuî nuire, & il (e paroit d'une 
patience faftueufe , fondée fur l'împaflï- 
bilité dont fà Seôe le flattoit. Souffrir 
avec conflance , eût été quelque chofe de 
trop humain; ilj^t fouffroit point , fem- 
blable à Jupiter même , dont il n'avoit 
lieu d'envier ni les perfeftions ni le boa- 
heur. 

Jufqu'où vous égarez- vous , foibles et 
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prits des hommes , quand vous êtes^ aban- 
donnés à vous-mêmes l Quoi , il s*agic' 
de foulager les bleflures que nous rece- 
vons tous les jours ; njous les recevons y 
nous en gémiflbn^ , & on n'y trouve point 
d'autre remède quecle nous foutenîr que 
npus forames. invulnérables f Trop heu- 
reux encore fi nous pouvions entrer dans 
cette illufion & en profiter.: mais fi ces 
vaines idées élèvent pour quelques mo- 
ments, & enflent l'imagination féduite, 
on efl aufGtôt rappelle au fentiment de^ 
fes maux par la nature plus forte & plus 
pviifTante ; & fi l'opiniâtreté du parti dont 
on à fait choix , maintient encore dans 
l'efprit cette fuperbe fpéculation , le cœur 
qui fouffre ^la dément & la condamne. 
Quand ce Stoïcien preffé par la douleur 
d'une maladie violente s'écrioit , en s'a- 
dreffant à elle : Je n avouerai pourtant pas 
que tu fois un niai; cet effort qu'il faifoiç 
pour ne le pas avouer , ce défaveu même 
apparent , n'étoit-ee pas un aveu & le 
plus fort & le plus fincère qui pût ja- 
mais être ? 

Loin du Chriflîanifme une erreur fî 
contraire aux fentimens naturels^ S! un 
orgueil fi indigne d'une raifon éclairée. 
La patience des Chrétiens n'eft point fon- 
dée furçç qu'ils s'imaginent êtreau-def- 
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fus des douleurs : ils fouffrent , ils avouent 
qu'ils fouffrent; mais la foumidion qu'ils 
ont pour celui qui les fait jufteinent fouf- 
frir, mais le prix qui eft propofé à leurs 
foufFrances produit cette confiance , ce 
calme , cette joie , qui ont fi fouvent ar- 
raché à leurs Perfécuteurs de l'admira- 
tion & du refpeft. Ils ne retiennent point - 
leurs plaintes & leurs gémiflèments , par 
la crainte de deshonorer le Parti qu'ils 
font profeffion d^ fuivre ; mais la divine 
Religion qu'ils fuivent , prévient en eux 
les plaintes & les gémifTements , par lés 
faintes penfées dont elle les remplit. Ils 
font tels au -dedans d'eux -«mêmes , que 
les Stoïciens avoient beaucoup de peine 
à paroître au^dehors tranquilles 6c vain- 
queurs de la douleur qu'ils endurent. Ils 
font , ce que toute la Philofophie elle- 
inême ne fauroit aflcz admirer , auflî fen- 
iîbles que les autres hommes à toutes les 
ipisères hum^nes, plus latisfaits au mi- 
lieu des plus grandes misères, que s'ils 
étoient les plus heureux des hommes. 

Il n'y a rien où la patience éclate avec 
plus d'avantage , que dans les injures. Un 
Stoïcien ofîenfé ne confervoit un exté- 
rieur paîfible, que parce qu'il s'^élevoit 
auffiiôc dans fon coeur au deflus dé ce- 
lui qui l'avoit offenfé , ôc qyiçl<juefois 
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même par un fuperbe jugement ofoit le 
dégrader de la qualité d'homme : infulte 
qu'on fait fans danger à fon ennemi : ver- 
geance impuiffante qui ne kiflc pas de con- 
folcr Torgueil. Un Chrétien fe met dan» 
fon cœur ao deilbus de tous les hofnmes ^ 
& cependant il a au milieu des outrages 
une héroïque tranquillité qui le met au 
deffus de fes ennemis. Innocent & heu- 
reux artifice que la grâce nous enfeigne t 
Sans prendre une fierté mal fondée , fans 
âfiFefter une faufle infenfibilité , noias n'a- 
vons qu'à nous humilier fous ia main du 
Créateur, pour être fupérieurs aux Créa- 
tures ; nous n'avons qu'à larefpefter dan» 
les inflruments qu'elle employé , pour 
être à l'épreuve des plus rudes coup» 
que les hommes puiffent nous porter : il 
fi'y en a point qui n'ayent aflez de pou- 
voir pour nous faire foufFrir ; mais il n'y 
en a point qui en ayent affez pour trou»» 
bler notre repos. Lorfque leurs bras font 
tournés contre nous, un bras plus puif- 
fant qui les fait agh*, fc montre aux yeux 
de notre foi , tient nos douleurs dans le 
fefpeft, & réprime toute l'agitation qu'el- 
les produiroient dans notre ame. Les in- , 
juffices que nous avons à efTuyer, ne fe 
préfentent plus à nous comme des évé- 
nements qui partent de la mécbanctté 



i6S PIECES 

des hommes, «Se qui doivent exciter en 
nx)us de la haine & de l'indignation : nous 
remontons plus haut, & d'une vue plus 
éclairée nous découvrons que ces mêmes 
événements nous viennent- du Ciel , & 
comme de juftes châtiments qui demaii'* 
dent de la foumiflîon, & comme des fu- 
jets de mérite qui demandent des afbions 
de grâces* 

Ce n*étoit pas ainfi qu'en jugeoiént la 
plupart des Philosophes , perfuadés que 
toutes chofes étoient gouvernées par une 
fatalité aveugle , immuable , néceflaire , 
de laquelle partoient indifféremment & 
les biens & les maux. Il eft vrai -qu'ils 
fe foumettoient à elle dans les malheurs, 
& quelquefois avec affez de réfolution. 
Mais quelle étoit cette efpèce de patien- 
ce f Une patience d'Efclaves attachés à 
leur chaîne , & fujets à tous les caprices 
d'un Maître impitoyable ; une patience 
qui n'étant fondée que fur l'inutilité de 
la révolte , arrête durement les mouve- 
ments de l'ame, & au lieu de la cônfo- 
1er , y lailTe un chagrin fombre & farou- 
che ; en un mot , un défefpoir un peu 
raifonné , plutôt qu'une vraie patience. 

Grâces à notre augufte Religion, nous 
fa vous que nous ne dépendons point d'un 
Deftin aveugle qui nous emporte & nous 

entraîne 
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entraîne invinciblement. Nos malheurs ne 
viennent point de l'arrangement fortuit de 
ce qui nous environne j une Intelligence 
éternelle , non moins puiiTante que le pa-?- 
roiffbit aux Philofophes leur fatalité ima- 
ginaire , mais , de plus , fouverainement 
fage , préiide à tout. Ce bras dont nous 
refpeftons les coups, eft un bras qui nous 
difir^bue les maux mêmes félon nos be- 
foins & félon nos forces, qui, à propre-; 
ment parler , ne nous envoie que des 
biens j c'eft le bras d'un Père : nous fouf- 
frons comme des enfans , sûrs de la bonté 
de celui qui nous fait foufFrir , & non 
point comme des efclaves aflujettis à tou- 
tes les rigueurs les plus bizarres & les 
plus cruelles : ce n'eft point l'inutilité de 
la révolte qui nous arrête , c'en eft Vin-i 
juftîce ; & notre patience eft une vérita- 
ble foumiflion d'efprit , qui répand dans 
le cœur une confolation prefque au(& 
douce , il j'ofe le dire , que la jouiflànce 
même du bien. 

Tels font les effets que produit chez 
les Chrétiens le divin exemple de pa- 
tience qui leur fût propofé , lorfque le 
Jufte , le feul jufte qui l'ait jamais été 
par lui-même , fe vit fur le point d'ex- 
pier les péchés du genre humain. Aban-i 
donné de toute la nature ^ hormis dQ 
Tome L E 
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quelques Difcîples qui n'avoîent plus 
que peu d'inflants à lui être fîdèles, 
frappé de Paffreufe idée d'un fuppllce 
également honteux & cruel qui lui étoit 
deftîné , il s'adrefle à Ton Père célefte : 
iljui demande que, s'il eft poffible, les 
tourments qu'il envifage lui foient épar- 
gnés ; 6ç un fouhait que la grandeur de 
fes tourments , déjà préfents à fes yeux , 
tendoit fi légitime, un fouhait plus lé- 
gitinie encore par l'innocence de celui 
qui le faifoit, un fouhait où la modé- 
ration éclate jufque dans les ternies qui 
Pexpriment , eft cependant réprimé dans 
le même momeat , par une foumiffionen^ 
tière&fans référveaux.drefleins de Dieu. 
Que tavolontéfoit faite , dit Jesus-Christ 
à fon Père. Et quelle volonté ! combien 
faypit-il quelle, étoit févère & rigoureufe 
à fon égard! 11 fe voyoit.livréàla.îuf- 
tiçe irritée ; il, yoyoit la bonté entière- 
ment fufpendue : cependant, pour fatis- 
faîre aux devoirs de Pobéiffance d'un 
Fils, ilfoufcrit à fa propre difgrace ^ 
&^ fon unique foulagement au milieu 
de fes douleurs les . plus vives , eft de 
tourner les yeux fur la main dpnt il les 
^reçoit. 

11 foupira encore fuir la Crpix; il fe 
plaignit d'avoir été abandonné de fon 
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Père : mais il ne murmuroit pas de cette 
extrême rigueur ; il nous marquoit feu- 
lement combien il y étoit fènfible. Les 
Philofophes prétendoient à une impaflîbi- 
lité , qui dans l'état où nous fommes ne 
peut s'accordéi^'avec la nature humaine^ 
ôcJEsUs-CHRisTne voulut pasjoulr 
dé celle qu'il eût pu recevoir de la Di- 
vinité. Il foufFrit les plus cruels fuppli- 
ces , pour laifler un exemple qui convînt 
à des hommes néceflairement fujets à la 
douleur. Il prit toute notre fenfi^ilité, 
pour 'nous porter avec plus de force" à 
rimitation de fa patience. 

Prière à j£SXJS'CHRi.sTé 

Infpirez - nous , Verbe incarné , cette 
héroïque vertu fî éloignée de la corrup* 
tion qui nous eft devenue naturelle, 6c 
de la faulTe perfedion à laquelle la Phi- 
lofophie afpiroit. Daignez nous inftruire 
dans la fcience de fpufïrir ; fcience toute 
céleile, & qui n'appartient qu'à vos Dif- 
ciples. Tout le cours de votre vie nous 
en donne d'admirables leçons; mais com- 
ment les mettre en pratique fans le fe- 
cours de votre grâce ? C'eft vous fcul 
fur qui nous pouvons prendre une véri* 
table idée des vertus . & c'eft vous feul 
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encore de qui nous pouvons recevoir la 
force de les fu'ivre. Vous qui êtes la rai- ' 
fon & ia fagefle de votre adorable Père, 
devenez aufH la nôtre , pour régler les 
emportemens auxquels la Nature s'aban- 
donne dans les affligions. Ne permettez , 
Seigneur, à votre Juftice de les faire 
tomber fur nous, quequand vous aurez 
mis dans notre ame les difpofîtions né* 
ceilàires pour en profiter ; & ne nous 
envoyez tous les maux dont nous fom- 
mes dignes, qu'en nous donnant en même 
temps un courage vraiment chrétien. 
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DISCOURS 

Qui a remporté le Prix 
En V Armée 1689. 

Par M. PAbbé Aaguenet. 



Sur le Mérite & la Dignité du Martyre. 

« 

LE Martyre eft un témoignage écU« 
tant que le Chrétien rend à fa Reli- 
gion ^ lof fqu'il fouffre la mort pour main* 
tenir , ou la vérité des Myflères qu'elle 
propofe de croire , ou l'exercice des ver- 
tus qu'elle ordonne de pratiquer; car ce 
n'a pas toujours été pour la Foi que les 
Fidèles ont répandu leur fang ; les autres 
vertus ont au0i eu leurs Martyrs dans tous 
les iiècles.. 

piij 
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Avant la mort de J je s u SrC H ri sX, 
Jean-Baptifte fut Martyr de la liberté du 
Miniftère Evangélique, Dans les premiers 
;temps de la Religion Chrétienne , faint 
Laurent fut Martyr de la fidélité qu'on 
doit avoir dans là niifpenfatioii des biens 
de TEçlife ; plufieurs Vicies f oi« été 
de la pureté ; & il n'y a prefqu'aucune 
.vertu de laquelle on ne .puifle coippter 
des Martyrs dans le.Chriftianifrae. 

Il faut pourtant avouer que le titre de 
JVÏartyr convient ^roprjgn^nt a ceux oui 
meurent pour la Religion ; que c'eft par- 
liculièremeatpç^^ la dpfe^fe des vérités 
qu'elle enfeighe, que nous (îevoiis facri- 
fier notre vie; Se que s'il eÛJouaJbie 
de la donner pour les autres vertus, c'efl 
uae dette ^que nous foiames .4pfblige« de 
payer à la Foi : Fidem Martyrù debitri-- 

*em. * :: ^- . 

. ArfêtoûSi-AQusdoQC à ee i&tàtt genre 
^e Mâftyoe , îê plus ^xœlknt jdé itdus <fah$ 
idîâîcpl^ f ^u^lqu'U ièrt à établir la Re- 
ligion même , fans laquelle ies fouffran- 
ces ne (broient que misères > la patience 
que v^nité-^ 4ç le Martyre que folie ou 
défefpoir ; car ^l eft remarquable que le 
Martyre âc la Religion Vappuient & fe 
foutienncRt l'un l'autre : p'eft h véritable 
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Keligion qui fait le Martyre, & le Mar- 
tyre de fon côté affermit la véritable Re- 
ligion» Que fi d^une part on envifage 
l'humble & modefle fermeté d'un Martyr, 
fon attachement à'ia vérité , fa cliarité en- 
vers fes Perfécuteurs , '& fcs prières pour 
Tes Bourreaux , on veïra clairement qu|il 
n^y a rien dans loùtè/ta ïleligîon âe.plûs 
agréable à Dieu que* le Martyre, & rierc 
par conféquent qui foït d'un plus grand mé- 
rite pour le Chrétien. Si d'autre côté l'on 
confidère que mourir pour la Foi , c'eft 
fervir à l'établiflTentent de la t)ivinité de 
J E s u s-C H R I s t , que c'eft contribuer à 
l'accroiflement de forr Eglïfe , & concou- 
rir avec Dieu même à l accomplîilement 
de fes deffeins éternels touchant le falut 
des hommes , on reconnoîtra ^ifémect 
qu'il n'y a rien au monde qui puifle conir 
muniquer à lliomme tant de gloire & de 
grandeur que le Martyre , & rien par con- 
féquent qui foit digne d'une plus haute 
dignité. Donnons à ces confidérations 
toute leur étendue ; car puifqu'elles ren- 
ferment tout ce qui fait le prix & l'exy 
cellence du Martyre 5 elles nous en fe- 
ront âuffi voir tout le mérite & toute la 
dignité* 

Piv 
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Première Pabtie. 

Quoiqu'il femble que ce ne foit point 
à nous à juger de la vertu des hommes , 
& que ne connoifTant pas R nous fommes 
nous-mêmes juftes ou pécheurs, il y au- 
roit de la témérité à vouloir prononcer 
fur la fainteté des autres; néanmoins» 
iàns déterminer précifément à quel de- 
gré de perfeâion ils font parvenus, noua 
pouvons dire que leurs aAîons Se leurs 
fouffrances font la jufte luefure de leur 
excellence & de leur grandeur ; qu'ils 
ont plus ou moins de mérite, à propor- 
tion de ce qu'ils ont fait ou fouffert pour 
JDieu; & quVinH les Martyrs ayant en- 
duré les plus grands tourments par les 
motifs les plus nobles , & pour la Ka la 
plus fâinte , leur mérite eft fupérJeur à 
relui de tous les autres hommes. 

Cette vérité paroîtra avec évidence, 
fi nous confîdérons l'extrême horreur que 
avons pour les moindres maux. La 
légère peine fufpend toutes nos joies, 
po(r«lSon de tous les autres biens ne 
lit prefque nous coafbler de la perte 
feul. Ce n*eft pas , comme ont dit 
[ues-uns, que nous foyons naturel-: 
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lement plus fenfibles aux douleurs qu'aux 
plaifirs , mais c'eft que ceux - ci s^éva- 
nouifTenc prefqu'au même moment que 
nous les Tentons ; au lieu que celles-là 
l^iflent après elles des traces vi ve$ & pro- 
fondes de l'impreflîon qu'elles font fur 
nous. Les plaiiirs ne font, pour ainiî di^ 
re 5 qu'effleurer la fuperficie de nos corps; 
les maux , au contraire 9 pénètrent jui^ 
qu'aux organes mêmes du fentiment 5 âc 
quelquefois les arrachent & les déchi* 
rent avec violence : car voilà de quella 
nature étoient les fuppliccs qu'ont fouf* 
fert les Martyrs, Pour en être perfuadé , 
il ne faut que remettre devant nos yeux 
le rpeâacle des anciennes perfécutions de 
l'Eglife; nous verrons au milieu d'une 
place publique ime troupe de Chrétiens 
enchaînés , en préfence d'un Tyran ft^^ 
rieux qui ne refpire que le fang Çc ie car- 
nage. Il n'a pas plutôt donné le iignal 
aux Bourreaujx, qu'ils fondent fur cette 
troupe innocente ; & fuivant les divers 
mouvements de leur cruauté dans l^s tour- 
ments des Martyrs, les uns allument des 
feux pour les brûler, les autres amènent 
des chevaux indomptés pour les y atta- 
cher : ici l'on apprête des mortiers pour 
les broyer , & là des meules de moulin 
pour les écrafer. Qui pourroit voir fans 
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horreur les inftruments affreux de tant 
d'autres fupplices qu^on leur prépare? Le» 
tenailles, les ongles de fer, les torches 
ardentes j les roues armées de rafoirs » 
& tout hériflfées de pointes ! Nous fré- 
miflbns déjà fans doute , Se ce n*eft €i?- 
core là que l'appareil du Martyr* : idi 
les Bourreaux en conimencent la (kn- 
glante exécution. Acharnés fur les Chré- 
tiens , comme des Tigres fur leur proie , 
ils crèvent les yeux aux uns , ils rom- 
pent les dents aux autres , ils font étouf- 
fer ceux-ci dans les fumées d*un feu de 
foufre , & ils font démembfet ceux-là 
par les bêtes féroces. 

Quoique le Tyran foit déjà tout <:ou- 
vert de fang , fa fureur ri'eft pas encore 
éteinte. Il trouve toujours les fupplices 
trop courts , Se la mort trop prompte ; 
il applique tout fon génie à Inventer des 
tourments dont la longueur puiflTe faire 
durer les maux des Martyrs avec leur 
vie ; parce qu'ils ne peuvent mourir qu'âne 
fois , il veut qu'ils fe fentent mourir long- 
temps : il leur fait arracher les parties 
du corps les unes après les autres : il 
fait fuccéder fupplice à fupplice ; & la 
mort ainfi prolongée leur fait fentir tout 
ce qu'elle a de plus affreux & de plus 
terrible. Quelquefois il fufpend les tor- 
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turcs , pour les tenter par des careffes 
meurtrières, encore plus redoutables que 
lesfupplices : mais les Chrétiens font éga- 
kment invincibles de toutes parts; ils mé- 
prifent les prxuneiTes auili - bien que les 
menaces^ & le Tyran voyant fes graces^ 
re jetées, emploie de nouvelles violences 
pour forcer leur réfiftance & pour vain- 
cre leur fermeté. C'eft alors que les 
Bourreaux ne trouvant plus aucune par- 
tie entière fur ces corps déchires & ou- 
't^erts de toutes parts, ne fauroicnt plus 
faire de fécondes plaies que dans Us 
premières qu'ils cmt déjà faites; ce nfe 
-font plus les membre des Martyrs , ce 
font leurs bleffurcs qu'ils tourmentent ; 
x'eft fur les endroits dont ils ont arra- 
che la peau qu'ils appliquent les lames 
ardentes ; les fupplices deviennent ou- 
trés , & l'exécution du Martyre n'eft plus 
-qu'une barbarie où l'acharnement & la fu'- 
reur vont jufqu'à la brutalité. 

Le Chrétien , dans ce cléplorable état, 
.fi'eftimeroit encore heureux.^ s'il pouvoit 
confefler tout haut le nom de J e s u 5- 
C H R I s-T, & faire éclater fa foumiflîon 
<aux ordres 'de Dieu par fes aôions de grâ- 
ces & par fes bénédiâions ; maïs le Tyran 
Jui fait coupçr 4a langue , pour lui ravir 
jufqu'à cette dernière confolatton. Il ne 
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veut pas laîfTer le moindre adouciiTemcât 
aux maux des Martyrs ; il ne fe contente 
pas de joindre la rigueur à la durée de leurs 
peines > il y ajoute encore la honte & les 
opprobres ; il leur^fuppofe des crimes d'E- 
tat , afin de leur dérober la |^loire de mou* 
rir pour la Religion j il les fait punir com- 
me des fcélérats : on les deshonore en 
même temps qu'on les tourmente j,Sc leurs 
fupplices portent avec eux tout enfemble^ 
la douleur & l'infamie. Néanmoins, ô 
prodige étonnant! les Chrétiens non- 
feulement ne craignent point des tour- 
ments fi cruels & ii honteux , mais encore 
on en a vu qui alloient s'y offrir d'eux- 
mêmes , fans attendre qu'on les y con- 
damnât. Quand ils manquoient de déla- 
teurs , ils étoient les premiers à s'accufer ; 
ils regardoient le Cirque comme le théâ- 
tre de leur gloire; ils y couroient avec 
empreflement , avec impatience , avec mê- 
me quelque forte de jaloufie envers ceux 
xjui fouffroient les premiers ou qui fouf- 
froient davantage ; quand ils étoient fur 
l'échafmid , fi l'on apportoit leur grâce y 
ils gémiflbient de ce que Dieu ne les 
jugeoit pas dignes du Martyre; car .leurs 
fouffrances étoient toujours accompa- 
gnées des fentiments de la plus profonde 
humilité. 
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Ce n^étoit point de ces Philofophes . 
vains & fuperbes ^ qui cachoient leur dé- 
fefpoir & leur rage fous les dehors trom- 
peurs d'une fermeté forcée. Le Philofo-- 
phe combat les maux avec oftentation , 
& le Martyr les fupporte avec modeftie. 
Le Philofophe fe croit au-deifus des au« 
tres, parce qu*il fouffre , & le Martyr s'et 
time indigne de fouffrir. Le Philofophe 
cherche les applaudiffements^ & le Martyr 
au contraire fuit le fpeâacle des hommes ; 
il. ne fouhaitC/ point les acclamations du 
Peuple i il fe contente du témoignage de 
fa confcience; fon cœur eft le feul théâ- 
tre que demande fa vertu > & Dieu le feul 
témoin qu'il veut avoir de fon combat^ 
Il fe regarde comme un pécheur qui a mé- 
rité fa mort qu'il fouffre j il penfe que 
fon Martyre eft le commencement dé fa 
pénitence » & non pas la confommation 
de fil vertu ; & il' eft perfuadé que quoi- 
qu4l fouffre , il demeurera* toujours reâë- ' 
vable à la J.uftice divine; puifqu'apres 
tout , quand mêmeîi répandroit jufqu'à' 
la dernière goutte de^fon fang , ce ne fe-? 
xoyx toujours que le fang d*un pécheur 
qu'il donneroit , pour celui d'un Dieu qu'il 
a reçu. 

Voilà ce qui efface tout ce que les - 
Fdiçns ont fait voir de fiiblime & d^hér: • 
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roïque dans Lesfouffrances; car fien au 
monde n'eft fî grand & fi divin que ce' 
fentiment d'humilité j par lequel un Chré* 
tien s'abaifleôc s- anéantit fous le poids de 
Ik propre gloire , au milieu des tourments 
dont il triompha, & qui le couronnent. 

Mais les Martyrs n'en demeuroient pas 
cûcorc là; ils prioientpour leurs Perfé- 
cuteurs : vertu inconnue à toute VAmi- 
quité païenne , & à laquelle la Philotb* 
phie n'a jamais pu atteindre. Les Philo- 
fophes biravoient & înfultoient leurs Ty- 
ratns; qu'y a^^t-iK de plus aifé à un efprit 
(uperbe ? Mais lesrMavtyrs demandent à 
I)ieu le falut de tou& leuvr Boutreaax ; 
ils voudroient pouvoir: lôor procurer en- 
core plus de bien qu'ils? n'en reçoivent 
de mal ; & parmi tant dé fujets de dou« 
leur qui. les environnent, rien nelesat- 
trifle , que la vue du malheur étemel où 
fe précipitent ceux qui les tourmentent. 
Qu^ cette vertu eft rare >&• difficile ! On 
lapide d'une manière barbare- le'preitiier 
de iios Martyrs : une grêle de pierr-es 
vple de tous côtés fur fon corps ; èe 
n'eft pJus qa'un amàsxonfus de Tang^ de 
chair Se de cailloux c cependant^ au mi«» 
lieu de cette mafle informe, fort encore 
une voix forte' & efficace qui demande 
grâce au. CieU Etienne ^accablé ^e pier-^ 
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res , épuifé de fang , emploie le refte 
de Ces forces en faveur de fes Perfécu- 
teurs ; il leur pardonne fa mort , il ex- 
cufe auprès de Dieu leur péché , & il le 
conjure de leur faire miféricordc. Que 
cette charité eft divine, & que ces fen- 
timents font furnaturels ! Auffi l'Eglife 
a-t-èlle toujours mis le Martyre- au def- 
fus de toutes les aôions de piété $c de 
religion les plus excellentes & les plus 
parfaites* Un Païen qui meurt Martyr 
après foixanteannéesd'idolâtrie, eft mis 
an rang des Saints , comme un Chrétien 
qui a vieilli dans les pratiques de la vé- 
ritable Religion ; il n'a pas befoin du fiap- 
têm§ ni de la Pénitence.; le Martyre pof* ,^ 
sède éminemment toute la pui(]^nce de 
ces Signes facrés ; il furpaiîe le mérite 
de toutes les vertus , il efface toutes for- 
tes de péchés, &; il ftipplée à la^ gr^e de 
tous les Sacrements. Qui eft-ce donc qui 
ne. parteroit pas ef\vie au bonheur des . 
Martyrs? Qui pourrait ne paiS regreter 
les bienheureux temps de la perfccution 
de l'Eglife ?^ Mais fî nousfoubaitons déjà ^ 
le Martyre , parce que nous ep connoit . 
fons le mérite , que fera-ce lorfque nous 
en^ verrons toute la grandeur & toute la 
dignité f 
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Seconde Partie. 

* L'idée que nous avons de la vertu eft 
bien différente de celle qu'en ont eu les 
Païens. Nous la faifons confifter dans 
l'union de certaines qualités qui fèmblent 
oppoféesj& le fecret de les accorder, 
qu'ils ont cru impoffible , eft ce qui fait 
proprement parmi nous Tart de la vertu 
chrétienne. C'eft ainfî que les Martyrs , 
dans les foufTrances , ont joint les abaiC- 
fements à la grandeur y & les humilia^ 
tions à la gloire ; car Palliance de ces 
chofes qui paroiffent incompatibles, pro- 
duit ^uftément cette élévation humble, 
& cette humilité fublime qui fait le ca- 
raftère de la grandeur & de la dignité 
des Martyrs. Ils s'eftimoient indignes de 
foûffrir la mort pour Je s u s-Ch R i ST , 
& cette perfuafion de leur indignité éft 
un témoignage inconteftable de leur mé- 
rite; parce qu'ils ne Te regardoient que 
comme desrofeaux fragiles /ils ont paru 
comme des colonnes inébranlables; & 
l'aveu qu'ils ont fait de leur folblçlfe 
devant Dieu, leur a obtenu cette force 
invincible qui les fera éternellement ad* 
mirer des hommes, 

Fa 
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En effet , quoi de plus digne de nosc 
admirations & de plus grand à dos yeux ^ 
que le triomphe d'un Martyr élevé fur 
un trophée fanglant de fouets ufés 9 de 
chaînes rompues, de meules brifées,fou« 
tenu par les traits mêmes qui le percent !, 
Il demeure ferme , & tout mourant qu'il, 
eft ,. il intimide fes Bourreaux par foor 
intrépidité ; parce qu'il a'eft pas invul- 
nérable, il leur paroît infenfible. Ils ont 
honte, de ce grand appareil de tortures 
qu'ils emploient contre un feul homme , 
& qui ne fert qu'à augmenter leur con- 
fufioti , & à découvrir davantage leur foi-. 
blefTe. Pouvons^ nous imaginer quelque 
élévation plus glorieufe à l'homme , que^ 
celle d'un Martyr dans cette fituation f . 

Les Païens s'épuifent de louanges en 
faveur de leurs Meros ; & quoi de plus, 
héroïque que le courage d'une jeune fille 
que les fouets & les rafoirs ne peuvent» 
faire pâlir , qui voit > fans s'étonner /vo- 
ler fon corps par^ièces , qui tremble pour 
la perte de fa virginité, & ne craint point 
pour celle de fa vie f 

Les Païens vantent encore la fermeté 

de leur Scévola , lorfqu'il tient fa. main 

fur un brafier ardent. Que n'auroient-ils 

point dit de celle que fit paroît re un de 

Tome L Q 
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nos Martyrs , lorfque fon corps tout en- 
tier brûloit fur un gril f 

Les Païens n'avoient à furmonter que 
les feux & les tortures, & il falloir que 
les Martyrs triomphaffent de la volupté 
& des platiîrs , que les Tyrans » par une 
malignité ingénieufe , préparoient comme 
un dernier piège à ceux qui avoientcré* 
fiûé au fer & aux flammes. 

Enfin , c'a été pour la Religion que Ie9 
Chrétiens ont ibu&it ; âc dt& ce qui 
élève leurs fou&ances infiniment au-def- 
fus de celles des* Païens^ qui n'ont eu 
que des Martyrs , ou de la Patrie, ou de 
la Phi'lofophie. Les nôtres fe propofent 
une fin bien plus fainte. Avons-nous rien 
àe plus grand & de plus augufie dans 
la Religion , que le Sacrifice ? Et après 
celui de J £ s u s - C H R I s T, en eft-il ufî 
plus excellent que le Martyre ? C^ftJà 
que le Chrétien rend hommage au fou- 
verain Etre , par Paneantiflement volon* 
taire de tout ce qu'il eftrfon efprit y efl 
facrifié par l'ignominie du fupplice , fon 
cœur par l'amour qu'il a pour fes Bour- 
reaux , & fon corps par h violence des 
tourments : il eft lui même fon hoftie 
& fon holocaufte ; c'eft fon fang , c'eft 
fa vie qu'il offre à Dieu , Prêtre tout 
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cnfemble & Vidime de fon propre Sa- 
crifice. 

Ajoutons à cela qu'il n'efl aucune ver- 
tu qui coûte tant à l'homme que le Mar- 
tyre. Par Pabftinence il mortifie fon corps , 
par le jeûne il Faffoiblit, par la pénitence 
il le macère ; mais par le Martyre il le , 
détruit entièrement : Sacrifice qu'on ne 
fauroit foupçonner tl'impoflure ; car les 
impofieurs ne contrefont que les aâions 
de vertu auxquelles ils peuvent furvivrei 
& dont ils peuvent recueillir la récom- 
penfe ; & comme toutes les efpérances 
de l'hypocrite périfTent avec fa vie, oit 
ne peut être Martyr par hypocrifie. 

Il n'y a donc point d'afte de Religion 
lî pur 3c fi parfait que le Martyre. Après 
cela, gui oferoit entreprendre d'en faire 
voir la dignité ? Où trouver des idées 
aflez hautes pour y rfuffir ? Que dirons- 
nous d'aflfez grand pour Téloge des Mar-* ' 
tyrs f Les Anges font hors des maux païf 
l'avantage de leur nature, & les Martyrs 
font au-deffus par lei efforts de leur ver- 
tu. Les Anges font les Meflàgers dont 
Dieu fe fert pour envoyer fes ordres , 
& les Martyrs font les coopérateurs qu'il 
choifit pour travailler à l'exécution de 

fes delTeins : ce font eux qui ont âgné 

9 ij 
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& fcellé de leur feng la Iiôi Divine: ce 
font eux dont les fouf&ances ont fervi 
conune de fupplémentà celles de J £ s u ï- 
C H R I s T : ce font eux qui ont établi la 
Divinité , qui ont confirmé k vérité des 
Myftères qu'il a révélés , Se affermi l'E- 
glilè qu'il a fondée. Voilà fur quoi la. 
gloire & la dignité des Martyts eft prin-, 
cipalement appuyée. 

Au commencement, totite la Religion 
étoit renfermée dans le coeur du premier 
homme qui (c trouvoil feu! au Monde ; 
Se comme il n'y avoit perfonne devant 
qui il pût rendre témoignage de ce qu'il 
croyoit , il ne pouvoit aufli avoir la gloi- 
re du Martyrt. Mais le nombre des hom- 
mes étant devenu fort grand dans la. fuite 
des llècles, il fallut (ju'ils fe donnaflent 
les uns aux auirçs des témoignages de 
leur foi. Alors la> Religion fut revêtue 
de réclat extérieur dont elle brille en- 
core aujourd'hui : on drefla des Autels j. 
on éleva des Temples ; on offrit des Sa- 
:rificesjon fit triompher le culte de Dieu 
jar le moyen de ces cérémonies pom-: 
îeufes qui le rendent fi majeftyeux & fi 
lugufte ; & la Religion eu devenue la 
bofe la plus vénérable & la plus iècrée 
[ui foit parmi les hommes. C'eA une Lot 
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fouveraîne , immuable Ôc, infaillible , q^ 
redrefle nos règles, qui réforme nos ju- 
gements, & qui juge nos juftices. Elle ar-^ 
rête les* hommes fur le penchant le plus 
rapide de leur ruine: elle feule les re-- 
tient , lorfqu'en fecret & fans témoins ils^ 
pourroient commettre impunément de 
très-grands crimes ; & elle fert de frein 
à ces paflîons violentes contre lefqueiUs 
la bienféance & la pudeur ne feroient fou* 
vent que d'impuiflantes digues. 

C'eft pour cette Religion fî grande & 
fî fainte que les Martyrs ont donné leur 
vie; c'eft pour en affermir les fonde- 
ments , qu'ils ont voulu être brifés par 
les tortures. Ce font les Apôtres, à, la 
vérité, qui ont commencé à former PE- 
glife par leurs aflemblées , les Dofteurs 
Pont défendue par leurs écrits , les Em- 
pereurs Pont appuyée par leur autorité , 
les Solitaires l'ont édifiée par leur péni- 
tence ; mais ce font les Martyrs feuls qui 
ont la gloire de l'avoir fondée , & de ^ 
Pavôir cimentée de leur fang : car voilà 
ce qu'il y a de merveilleuxrdans l'établif- 
fement de l'Eglife ; c'eft par la perte des 
Chrétiens qu'elle s'eft enrichie; c'efl par 
leur perfécution qu'elle s'cft accrue ,, Sç 
par leur mort qu'elle s'eft perpétuée. les 
Tyrans font un dernier effort pour la dé-; 
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Wmre , & c'eft par là qu'ils achèvent de 
rétablir ; car elle fe multiplie par fa pro- 
pre ruine , & elle fe voit renaître dans le 
fang Se dans les cendres de fes enfans qui 
meurent. Les plus infidèles croient en* 
fin les vérités auxquelles ils voient que 
la mort nîême ne fauroit faire renoncer 
les Chrétiens ; les Perfécuteurs de la Foi 
en deviennent les plus zélés défenfeur?. 
Tout fe convertit à la vue d'un Martyr , 
jufqu'à fes propres Bourreaux qui tom* 
bent â fes pieds, & lut demandent eux- 
mênies grâce , lorfqu'ils pourroient lui 
ôter la vie. De quels caraftères de puiC- 
fance & de majefté ne faut-il pas être re- 
vêtu , pour faire des impreffions fur des 
ba rbares ? 

Il n'eft donc point d'état qui renfermé 
tant de grandeur 8c de dignité que le 
Martyre. Auffi la gloire des plus grands 
Héros n'a-t-elle jamais égalé celle des 
Martyrs , même en ce Monde. C^eft en 
vain , Conquérants de la terre , que vous 
prétendez effacer l'éclat de toutes les au- 
tres grandeurs, par celui de vos entrées 
triomphantes ; c'eft en vain que le iuxe 
& la magnificence s'épuifent pour fourr 
nir à la pompe d'un feul fpeâacle : vos 
triomphes ne durent qu'un jt)ur ; ils n'oc- 
cupent qu'un lieu , ils n'intéreflent qu'un 
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Peuple; & celui des Martyrs, an con-' 
traire , s'étend au-delà des temps, rem« 
plit tous les lieux, & réjouit tout le Mon- 
de chrétien. Si Pon découvre de nouveaux 
Pays , aufS-tôt la Foi s'y établit, le nom 
des Martyrs y eft porté , mille nouvelles 
bouches s'ouvrent pour faire retentir leurs 
louanges; leur gloire s'accroît avec l'E- 
glife ; les Fidèles font éclater le culte 
dont ils les honorent , par des Fêtes qui 
Se renouvellent tous les ans , Se qui font 
jouir les Martyrs d'un triomphe perpé- 
tuel par tous les climats Se dans tous les 
fiècles. 

Que dirai- je enfin ? Les cendres mê- 
mes des Martyrs deviennent un des plu» 
précieux objets de la vénération des hom- 
mes. La mère des Machabées n'a pas plu- 
tôt vu mourir un de fes fils dans le Mar«- 
tyre , qu'elle en ramaffe les membres 
épars , elle les élève entre fes mains , elle 
fiéciîit les genoux pour marque de fon 
refpeâ , & elle adore fon propre Çang 
dans les reliques de fes enfan%^ devant 
qui elle fe proflerne. 

Toutes les autres chofes ont leur vieif- 
Jefle , & s'ufent par le temps ; & le temps 
même rend les cendres des Martyrs plus 
vénérables ; leurs reliques confacrent 
tout ce qu'elles touchent : il n'eft point 
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de lieu fi obfcur qui ne devienne illuflra' 
par le feul dépôt de leurs ofTements; les 
Chrétiens y courent en foulé ; & les In- 
fidèles mêmes frappés des prodiges qu'ils 
y voient, y donnent des marques de leur 
confiance & de leur vénération. 

Vaftes fépultures de ces illuftres Hé- 
ros, lieux. qui imprimez tant de refpeéfc 
& de religion , fameufes Catacombes 
honorées de toute la terre » n'êtes- vous 
pas plus glorieufes que les Tombeaux des 
plus grands Rois? Et yous, Monarques 
de l'Egypte , toute votre grandeur n'eft- 
^lle pas enfevelie avec vous fous vos Py- 
ramides fuperbes ? Ces Monuments éle- 
vés fi haut dans les airs n'ont point em- 
pêché que votre gloire ne fe (bit éclip- 
fée , pendant que celle des Martyrs brille 
d'un éclat immortel jufque dans l'obfcu- 
rité de ces lieux fombres & fbuterreins: 
qui leur fervent de fépuhure. Telle eft 
la gloire de ceux qui ont confervé leur 
foi pure au milieu des tourments. Heu- 
reux dont les premiers Fidèles de l'Egli- 
fe , dont l'ambition innocente n'avoit 
point d'autre objet que la gloire de mou- 
rir pour la Religion ! Ils ne brîguoient 
point alors les premiers rangs de l'Etat-;, 
ils ne fouhaitoient qu'une place fur l'écha- 
faud î ils n'elevoient leurs enfans que 

pour 
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pour le Martyre j ils ne leur laiflbient 
point d'autre patrimoine que refperance 
de foufFrîr , & ils leur enfeignoient que 
toute la fortune d'unChrétien cônfiftoit 
à être crucifié avec Jesus-ChriST* 
Heureux encore aujourd'hui ces HomiAes 
ApoftoliqueS) qui fécondant le zèle dii 
plus Chrétien des Rois , vont aux ex- 
trémités du Monde arrofer de leur fang 
les terres des Idolâtres , pour y faire fleu^ 
rir le Chriftianifme! • . : i î 

Quelles aftions de grâces ne devons*^ 
nous pas à Dieu , pouf nous avoir ainfi 
donné te moyen de tirer de notre confiiH 
fToii même , le fujet de notre plus gi'ande 
gloire ! Nous étions condamnés à la mort 
comme dçs criminels f 8c nous pouvons 
mourir comme des Héros. La peine du 
crime devient le comble de la vertu ; & le 
châtiment de l'homme pécheur le triom- 
phe du Chrétien Martyr : en forte que 
niaintenant c'eft un avantage pour nous 
de n'être pas immortels , puifque nous 
pouvons acquérir par la mort une gloirÀ 
plus prédeufe que l'immortalité jnême. • 

Cependant, bien loin d'être prêfô à 
mourir pour Je s u s-C h k i s t ,nous ne 
(aurions feulement nous réfoudre' à en^ 
durer Fa moindre peine. Dès qu^^n nous 
parle de fouflfrir ^ auffi- tôt la natiu-e gçmit ^ 

Tome L R, 
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nous exagérons notre foibldTe,^ tous nos 
fkns k révoltent ^ ôc la raifon même , fe- 
dttite par l'amour propre ^ ne manque ja- 
fiiafs' de prêter dès excu(ès à notre lâ- 
cheté. 

. > Si .nous faifons quelquefois un effort 
ftir BOttS-iBêmes > nous /apportons , k là 
vérité y nos nniux avec affez de patiepce ; 
^ais que cette patience eft rarement ac- 
compagnée d'humilité 1 Nous ne voulons 
jamais fouSrir comme pécheurs , parce 
^uerlc.fentiment préfomptueux de notre 
innocence confoje notre orgjieil mortifié 
ipar les fouffirances : nous cous rendons 
tûus à nous-mêmes un fecret témoignage 
âe ootre vertu dan$ les affligions : nous 
nont flattons toujours d!être du nombre 
des Juftes perfécutés ; &. pour être humi* 
liési nous &'eii fommes pas plus humbles^ 






Pribrtà J E sus^Ch RisT. 



: Oui i mon Dieu 9 nous Tommes fiers 
Se biperbes jufi}ue dans, nos infirmités ôc 
dans nos misères ; nous fommes lâches 
& vains tout enfemble. GuériiTez donc en 
même temps, ôç notre orgudi, & no- 
tre foibleflfe. Donnez-nous aflez de cou« 
rage pour fouhaiter de fpuffrir le Mar* 
t;j;re^ & aiTez d'hujuiiUé pour nous croira 
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indignes (l'cïrÇ;Tnis,aii-rangdË^iyiuiyrs. 
F<Mtifiez nos coeurs .^r -ces im-prémôtts 
de fermeté &de.conftaac;e qui oopnoient 
tant d'intrépidité aux pFemiets Chrétiens-, 
Faites, Seigneur , tjue nous ayons line 
pa^ieiure inviqciUe^dafis^leS'^at^ iju^ 
dUribé^rdeo^ ^ur c^^ji qui n^us^^ 
fécutent , un mépris lîncère pour nous- 
mâfnes'i^S: nttt^eooratoitÇiiaeeéifiyaellc 
pour vous qui nous réCompenfez , tion de 
' notre mérite j m^s de vos propres bien- 
faits , en couronnanten nous un courage 
qui vient de vous; & en nous donnant 
tout ebCemble-, & Ik'^bfce dé rduffiir, Se 
\^ c4i^<i^pertfcd'4y^û:fevffcri,..,.„. .,, 
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Sur le Zçlc de la Religion."^ 

L'Esprit d'org^^îl & de rébellton 
$'éïant.r|i{>ahdiLifut l^^mmes , ils 
devinrent în^ï'^tî* j^Gju*^ çiéconnoîtFB 




rendre parfaits. Il Tëîir refta toutefois un 
fentiment de la dépendance dans laquelle 
51s étoient nés ; mais ne fe conduifànt 
plus que par une raifon fenfuelle , ce fen- 
timent naturel de leur dépendance ne fer- 
yit qu'aies précipiter dans Pidolâtrie j& 
guidés par les fautes lumières d'une fa? 



geflfe orgariUeufe , ils érigèrent les vice* 
en vertus ,.& mirent de la gloire à fe li* 
vrer aux palfions les plus déréglées. 

Ainfi y abufés dans les idpcs qu'ils fe 
firent de Uj^vfjki & de ta Morale , ils 
furent prô^nâteurs dans leur piété , cri- 
îuineîs dans leur y«rtu. Vivant fous l'em-* 
pire du Démon & de leurs pallions » ilsr 
ea firent leurs Dieux ! ils leur offrirent 
des facrificfc^ dont ils turent fouvent les 
viâimes; & âéchilTant indignement le 
genou devant les plu^vîles^ Créatures ^ 
ils devimwtles erciavcs.d'ç tpût ce'qui dc- 
yoit leur être foupûs ^ parce qu'ils avoienf 
ceffé eux-mêpes d'être /aumis au feut 
Etre qu'ils devpient. Adorer, 

L'heureux temps arriva' qu^ la Sageife 
éternelle avoit marqué, pour reniédier à 
tant de dérordres. Le Réparateur fî né- 
ceûaire au rétablifTement du vrai ôilte Sc, 
de la vraie vertu , parut enfin fur la ter-; 
re. Alors on vit di(paroître tpqs ce» 
phantômes de B-eligion & de Sagefie q.u*a- 
yoient enfantés l'ignorance & la corriip- 
tion : alors il fe fit parmi les hommes 
un faint renouvellement de culte &; dé 
mœurs ; les.Idoles tombèrent en pièces j 
]p Oracles (ç tinrent, l'impiété fut dé- 
truite , ro^gvicjtf dw feux Sages côpfpn-; 
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dujl'obfcuméde l'erreur diflîpec • alori 
rhdmme connut le vrai Dieu, & il Pado- 
ra; il connut la vérité, & il la fuivit. 

Grâces au ?ète du Libérateur , l'hom- 
ine. apprit une Kéligtori &'une Morale 
pùifées dah^' les puf'es fourccs de la Sa^^ 
gefft : grâces à' fe bonté'', tette fqiinte (uc- 
ceflîon de crp^aficie & dé feaxitn^s'touteii 
divines a pâlTé 'jitf^ti^à ftodfi*.PIus'hcu-g 
reux que tarit de fatix Sages qui ont re* 
cherché inutilement la Vérité; plus heù- 
i'eux encore que tant de Nations cju'ell^ 
Ç*éclairè point; rton- feulement nous la 
connoifïbns cfiftinÔeittent y Triais nous 
avons dans le Légiflâteur Uil' modèle dd 
la fidélité avec laquelle iièùs' devons la 
Suivre & la maintenir. Nous avons mê- 
Àie dans l'es motifs de Pétabliflement dé 
iiptrp, Religion , une preuve de Pexcel- 
fençè''^ Jdé'la néceflîté du zéte que nous 
lui dfevànis ''; car le zèle d'u6e Religion 
établie pour la gloire 'de E^éii & pour le 
falut des' hommes, 'èitfaps' douté ce' qu'il 
y a dè'pilus glorieux, & Se plus nécét-' 
faire au Chrétien, Entrons maintenant 
dans les rai fons qui peuvent rendre fen- 
lîbles ces deux vérités. Rien n'eft plus 
capalile d'allnme^ eri nôiii iWèfe de la 
Maifbn de Dieu , qufe d'êtlfe-coiivaincùs 
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de l'excès de gloire C[ue cette vertu naoM 
cônimiinique , & de la néceffîté indirpenfa-» 
Lie où nous femmes de la pratiquer. 

P R £ M I £ R B Partie. 

Il eft furprenant que le Chrétien éclaî-» 
ré des lumières de la Foi , foit fi fenfiblo 
pour les objets où fa feule corruption 
imprime de la grandeur. Peut-il douter 
de leur petitefTé , contre les oracle^ de 
PEcrituref Les peut -il croire folides; 
contre Texpérience de tous les fiècles-f 
Infenfé, s'il s'y attache , convaincu qu'il 
èft de leur vanité ; fage & heureux , fî 
défabufé de leur éclat par leur néant y- il 
remonte généreufement jufqu'à Dieui qui 
ieul eft grand , feul folide, feu! digne de 
Phomme , feul capable de Tagg^aiidir. 

Rédui&nt ainfî la gloire à (on véii«a« 
ble principe j il n'e conçoit de vraie gi^iU 
deur qu'à rendre Phommage dû aufô^wA 
verain Etre ; & il s'y abandonne 'tou£ 
entier , non pas tant par ta néceflîîé dd 
Padoration , qu'emporté par la dignité dtf 
Dieu qu'il adore. ' ' 

. . Convaincu que toute la fcîence des 
homnies n'eft qu'une orgueîlleufé & im- 
pûifTatite curiofité , qui multiplié leur4 
dputes & leurs erreurs ; que leur fageiTe ^ 

R iv 
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conduite par leurs paffions 9 ne peut leê 
régler , il fait à Dieu un premier hom- 
mage de Ton efprit par Ta foi. Il ne voit 
rien de il faint^rien de iî digne de (a 
vénération & de (on zèle , que la Reli- 
gion du vrai Dieu , enfeignée de Diett 
niême , qui feul pouvoit réduire Porgueil 
des hommes 5 déterminer leurs véritables 
devoirs » & leur donner mie juile idée 
de fa Divinité. 

•' Avec quel étonnement le Chrétien re- 
trace-t-il en lui-même l'établiffement & 
le progrès merveilleux d'une Religion 
oppofée dans fa croyance aux lumières 
de refprit5& dans fa morale, aux incli- 
nations naturelles ! Il la voit annoncée 
•par upe infinité de Prophéties toutes ac- 
isbmplies, viftorieufepar fa fîmplicité^de 
la.filbtilité des Grecs &ç de la fageiTe des 
RçmA^HiS ^ 4^ablie par la feule force de 
1^ .ivérité , a^croe par les perfécutibns , 
aj&ttïiiepar le témoignage éclatant des 
iVIdltyrS) foutenue par des prodiges in- 
H&mbifïibles , vénérable enfin par fon an- 
tt^ui^éi par la fainteté de fes maximes» 

1)ar la fageiTe & par la majeflé du Légif- 
ateur, 

- :î D«ms cet^e vue .qui redouble fa foi , il 
ie fçnt, pé«l^tré du.bonheiur d'être Chré- 
û^r^jiil ;§'attçndm iur le malheur des 
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IdoJâtres ; il s'irrite contre là malice desf 
Impies & des Novateurs. Attirant par 
là les plus vives* impreflions de la grâce, 
il s'embrafe du 2èle de la Maifon de Dieu; 
il rapporte à fa Religion toutes Tes idées ^ 
toute fon ardeur , toutes fes aâîons t on 
le voit s'affliger avec David lorfqu'ello 
tombe dans le mépris , fe réjouir avec lui 
lorfqu*ellc triomphe ; entrer avec Moïfb 
dans une fainte fureur contre les profa-* 
tiateurs j voler avec les Apôtres chez les 
Nations infidèles , pour y porter les lu- 
mières de l'Evangile ; mourir avec les 
Martyrs, lorfqu'il faut rendre témoigna- 
ge à la Vérité. . ' 

Voilà fans doute ce qui élève le Chré-« 
tien au fouverain point de la gloire ; car 
fa grandeur eft liée néceflaircment à celle 
de Dieu. L'homme s'en fépare , Ôc fe dé- 
grade lui-même , par un zèle profane ; il 
s^y unit, & il fe confacre, par le zèle de 
la Religion. Il fe fait par le moyen de 
Cette vertu un commerce d'amour & de 
gloire entre le Créateur & la Créature j 
elle ne trouve que Dieu qui foit digne 
d'elle , & par là elle devient elle-même 
digne de Dieu^ Attentive à la gloire du 
Seigneur, elle aie double avantage d'y 
contribuer & d^y avoir part. Elle ne cher- 
ché qu'à faire triompher le nom de fon 
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Dieu ; & Dieu (ait connoître en même 
temps combien la gloire de Ta Créature 
lui eft chère , puifque pouvant par lui 
feui étendre & affermir la Religion 9 il 
veut bien réferver au zèle de Phomme 
ce glorieux & divin emploi. 

Et qu'y a - 1 - il en effet de plus glor 
riçux ? Nous concourons avec l'Auteur 
de notre Etre à raffermiflemen t de fon 
culte. Remettant des Peuples égarés dans 
les droits de 1-heureufe Eternité , nous 
leur procurons une vie plus précieufç 
^ue la naturelle. Nous rendons Dieu à 
la Créature , & la Créature à Dieu» Nous 
fommes les Miniftres de fa vengieance St 
de fa bonté , pour punir & pour lui ré? 
concilier fes ennemis , félon les decrçts 
de fa Providence; tantôt lui confacranç 
nos mains par le facriiice (anglant des Na- 
tions liguées contre lui j tantôt livrant ^ 
l'erreur une efpèce de guerre où les ar- 
mes font fpirituelles , les bleflures falu*- 
taïres ,^ & o^ le vainqueur & le ^vaincu 
font également viftorieux, . 

Où trouver des expreffions pour mar- 
quer toute la grandeur d!un tel Miniftè- 
r,e? Il faudroit comprendre Dieu pour 
la concevoir. C'eft nous, à la vérité y 
qui paroîflbns agir; mais on voit bien à 
la dignité de nos avions que c'efl Dieu 
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qui agit en hous. Et ne s'eft-îl pas fait urt 
honneur de courir lui-même dans cette 
fainte carriète? N'avons- nous pas vu fa 
gloire , lorfqu'il s'eft anéanti pour réta- 
blir fur la terre celle de fon Père f La 
dignité de fon zèle n'a-t-elle pas éclaté 
^ar cette foule de merveilles & de myt 
tère$ qui en ont étë une fuite 5 par le 
triomphe de la Vérité, lé falut de Thom- 
me & la gloire de fon Père , qui en ont 
été le fruit f Quel bonheur de contribuer 
aux mêmes effets par la même vertu! Ce 
ne fqjit point les Angetf, mais les honi- 
çies V qui font choiiîs çôur un Miniftère 
{ï jrélevë jquel motif de reconnoiflance 
& de fidéfité ! Nous imitons ce qu'il y 
a eu de plus parfait & de plus glorieux* 
en Je s u s - Ç H r i s t ; quelle fource 
de gloire ou plus certaine ou plus abon- 
dante! " '. 

Mais l'homme zélé pour Dieu n'ëft pa^ 
feulement grand par la dignité de la Re- 
ligion qu'il foutient, il l'feft encore par 
les qualités héroïques que le zèk deU 
Religion produit en lui, Oii le voit faire 
de grandes chofes par des'motifs encore 
plus grands : fa valeur efl une pieu fe Se 
invincible magnanimité qlié h ïûftice ani- 
îi>Ç5'tpti^jours V.&! oà' l'âniÊitidn ni la v^r 
iiitêh^ont^ jamais' de' pûrt. il n'affeÔeJ 
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point une infenfibilité faftueure>maîs ît 
réHile à la volupté & à la douleur , pai^ 
un généreux amour de la Vérité. Il ne 
cherche point à paroître vertueux , itiàisL 
lia le courage de Te faire dés ennemis» 
pour foutenir la vertu. La crainte dé 
Dieu prévient en lui celle des hommerf 
Le zèle qu'il a pour la Juftice , l'afTran-. 
chit des timides ménagements de la chair. 
Il ne craint point les Tyrans qui le pcr- 
Técutent ^ mais les Tyrans le craignent 
& le refpeétent ; il les* confond par des 
aâions libres & généreufes j cap il ne 
' fe contente pas d'être pieux > il pourfuit 
l^impîété jufque fur le Tiôbe. Il lui eft 
indifférent de vivre, mais il lui importe 
.d\ie Dieu foi t honoré. Pour cela ,. point 
de peines à^fouffrir qui né lui parôiflTent 
une récompenfe. Travaux, mépris, fup- 
plices , mort îgnominiéufe , la vivacité 
de fon zèle dévore tous ces obflaclès. On 
ne fauroit Pabattrej on ne faurôit lé cor- 
rompre. Il dompte par fa fidélité la nà-^ 
ture devenue rpoelle par la défôbéiflàn- 
ce: fa vehu enfin raccompagne en toute 
forte d^états & en tout temps. Il n'eÔ 
^►as feulement grand dans les perfécutlons 
par fa fermeté / daiis les tourments par 
îa confiance r mais dans les rîchélfes &: 
pans les grandeurs mêmes ^ par l'û&ge 
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thrêûcn qu il en fait ; dans les profpé-r 
rîtes, par îa modération; dans toutes fe^ 
adions , par le zèh qui len anime & qui 
les confàcre. 

Ce qu'il y a de plus beau 8c de plus 
^rahd en lui , c'eft ^humilité. Ge n'eft 
point lin Phîlofpphe fuperbe qur s'ap^ 
pfaudit de fes défauts ; c*eft un homme 
parfait qui s'humilie fous le poids de Ton 
xnéf'ite ; qui donne tout & qui croit ne 
rien donner; quj marque au Seigneur (à 
dépendance , )ufquë dans l'hommage qu^îl 
lui fait de fa vertu ; qui ne veut povir 
foi que les travaux , âc qpi rapporte 
toute la gloire ^ Pieuj a qui feul ellç 
appartient. 

Sentiments véritablement héroïques » 
eîi l'amour propre eft immolé par un dé* 
fîntéreflfement parfait ; pu la vertu efl 
pure i p^F r£(prit Saint qui Panime; la 
grandeur fqlide , parce qu'elle tient à 
Dieu j lé mérite infini , par la charité 
qui le confomme. 

JVuflî voyons-nous dans la condiiîte de 
Dieu une enime & une compl^ifance par* 
ticûlièf e pour tous les Zélateurs de fon 
culte. Dans 1- ancienne Loi , il prenoit. 
plaifir à ver fer (es bénédiftions fur eux 
& fur leur poftérité : il vengepit avec 
ïclat les outrages qu'ils ^voient reçus , 
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Se il Te laiflbit toujours fléchir dans (a 
colère par leurs foupîrs. Lors même que 
la joie idolâtre & les chants facriléges 
dé tout un Peuple rétentîflfoient , & al- 
loient comme irriter , Dieu jttfquè 'dans lè 
Ciel , que les. feux de fa colère & de,^(a 
vengeance étoient allunaés , il s'élévoit 
des prières d'un feul homme, zélé ,,ut)t 
encens qui perçoit jufqu'au Tribunal de 
la Juftice divine, ^rrêtoit la foudre prê* 
te à tomber , & ramenoit le Seigneur à 
une prompte miféricorde. ' j^ 

Mais dans la nouvelle Loi, Dieu n^ 
regarde-t-il pas le lilartyrc, comme leSar 
criBce le; plus faint & le plus digne de 
lui , parce qu'il eft le dernieir effet & la 
confommafiott du zèle f Tous les tréfors 
de la grâce s'ouvrent & fc répandent 
avec prpfufioh fur un Chrétien qui fe 
facrifie pour Dieu. Tel eft le pri;K de 
cette aâion , qu'elle furpailè le mérite 
de toutes les yçrtus ; qu'elle cpnfume 
l'iniquité d'une vie toute profime ; qu'elle 
feule peut nous rendre, &. dignes àp la 
plus haute gloire , . & (urs de la pofTé- 
ider ; qu'elle fait en un moment du plus 
criminel de tous Its hommes , le plus 
faint &, le plus glorieuic de jtous les 
Juiles. ^ ^ 

Après cela, pourrions -nous bien aç 
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pas révérer une vertu 11 cfiimée de Dieu 
même f Pourrions - nouis ne pas trouver 
glorieux ce qu'il récompenfe avec tant 
d'éclat? Voulons - nous un autre Juge 
de la grandeur , que celui qui eft feul 
Grand par lui-ipême , & qui ne peut ef- 
timer que ce qui eft grand ; qui peut bien 
jTuppléer en nous le défaut de mérite^ 
xnais qui ne fauroit difpenfer la gloires 
qu'avec juftice ? 

Il n'y a donc que It zèle de la Reli* 
gîon qui rend l'homme folidement granch 
Sans cela , qu'il foit puiflànt » magnani;^ 
me , orné de toute* les vertus civiles Ôz 
militaires , il pourra furprendre l'eftimè 
des hommes; mais qu'eft-ce que l'eftimè 
feule des hommes f qu'efl-ce que Thom* 
me lui-même ? 

Qu'efl: devenue votre gloire , fuperbcs 
Jîéros de. l'Antiquité profane ? Ne s'eft-r 
elle pas fentie de la caducité des hom* 
mes de qui vous Paviez reçue? N*eft- 
elle pas rentrée dans le néant d^où la va<^ 
nité l'avoit fait fortir ? Que reflc-t-il d^ 
tout votre éclat , qu'un fidèle tableau du 
yuide & de la fragilité des grandeurs hu^- 
inaines; & de vos.plusfameufesaétions> 
qu'une prçuve qu'elles font iropuilTantes 
jpour la vraie gloirie ? 
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Vous 0i{>fiftez* , au contrairie » gloîçe 
fainte & immortelle des Zélateurs de 
l'Eglife ; vous vpys acçroiffe^s de pliisen 
plus iur le fondemen): folidè de la Reli- 
gion Chrétienne. Aîartyrs qui l'ayez a£^ 
lermie, Enipçreurs qui Tave? défendue ^ 
Pénitents qui V^va édifiée , votre féli- 
cité eu infinie dans le Ciçl , ôç votrç 
triomphe perpétuel fur la Terre , par 
Fédat toujours renouvelle d'unç infinité 
de Monuments & de Tempjes magnifi- 
ques , de Fétcs fqle,mnelle5 & pompeut» 
fes , p?r les louanges , }§ vçnération & \es 
voeux continuels de tout le Monde Chré- 
tien, ^ 

Àiniî la grandeur des Zélateurs de la 
fainte Loi efface celte des plus fameux 
Conquérants, même fur la terr^. Ainiî 
la durée conftant^ de Içur gloire prouve 
fenfiblemer^î le , mérite dp leurs adions ; 
& la dignité du zèle de 1^ Religion écla- 
* te jufque dans le cultp rçligiçux . que nous 
leur rendons, 

Mais en vain révérons-nous leur mémoi- 
te 9 en vain fommesnous touchés de leur 
vertu f il nous ne fommes fidèles à leur 
exemples car s'il n'y a rjen qui nous foiç 
plus glorieux que le zèle de la Religion , 
|1 n'y a rièh encore qui nous foît plus 

néceffairej 
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^eflalfè ; j& Dieu, a. WBé :m^fi gf^l 
àeur ^\nCq^% nom fd^t u^ àQyp\j[:d^ U. 
vertu la plu^effemiellei potrc élévaûon. 

i Segoi^pb Partie. 

.) Q^elq^e, peu .d'attention que. k Chré- 
tiei^ iaflfe |ur fes deyoirsai il. conilQÎt .que 
le Aèle de la Rengion^ft le pbis ihdiC- 
pen/abte de tpus :,♦ il Xpit que c'tçft^ ijne 
iÇdéUté néceiTairement due à Pexemplo 
du Légiflateur ; que cette vertu renfer- 
mant un amour, p^rjfait pqur les intérêts 
de Dieu^eil ,ï^n- feulement, un précep-- 
\e^ niais Viânîie de topîes les, vertus ^oçn-? 
lîiandéeç ,^r çopf^ iljp^ par ,14 Inoi. Aç- 
rêt;on^ .- fious.dopc^parftçuli^rpineiVt fui; Ija 
juftice & fur rimportance dq ce précep- 
te ; elles fuffiront pour nous convaincre 
de la néceffitç du 2;èle de la Religion. . 
Tous les fl très-, excepté Je feul hom- 
me , obéiilent nécçflaireraent :à Dieu j 4c 
contribuant àT^igloire,, entr^î^iés par 1» 
hoï fo^veraine; & immuable de, f^ Prow 
vidençe. De-là viennent, cet arrangement 
merveilleux & cet ordre confiant dans la 
Nature, qui ripus étonnent & qui nous 
inftruifent , qui portent invinciblement 
dans le coeur de tous les hommes le fen- 
ùment naturel de la Divinitét Ne feroil- 
Tomç h S 



il i^as Abftflruè** ^uë le féul Chrêtîètl^ 
re Cikitrib'uât pbîiif^ à la gloire ^^de^foiv 
Dieu î lui- ^ue rexiiîéllénce dé fanatùW 
& les lumières de fa foi y engagent plus 
fortement j lui pour qui la liberté même 
d'être rébelle cft un nouveau motif d'être 
^ plus fournie , parce qu'il né Và-rtçuè que 
pour lui être un jprincipe del mérite pai^ 
la fidélité f ^' - J ^ ' 

- Gette coiiduite (èroit d'autant plus crî^ 
mînélle^què l'homme eft naturellement 
zélé pour fes Amis, pour fa Patrie, pour 
foftiSbuverain* Que de vivacité ! que de 
foreur, il j'ôfe le dire , pour des intérêts' 
fî chers ! Flaut - il f^ôûténir^ leurs droits ," 
venger leurs qùef^ellesi 'accroître letif 
gloire •? Alors qûë^ ne- prodigué - 1 - cn^ 
pornt f Lesfoins'> les travaux, les biens, 
la"^'vîe même , rien ne coûte ; tout eft 
glorieux dans Pàrdeur d'être bon Ami/ 
ton Citoyen , bon Sujet. ï^ous n'agif- 
fc>ns point alors par la néceffité' du de- 
voir* mais là justice & la'gérférofîté dé 
Fàârori lickis ent^^âîne/Lâ' Nature eft fi- 
vèrtUeufe danS ces dccafions , qu'on ne' 
ie fait pas un grand mérité d'être zélé;^ 
il y auroit de l'infamie & une forte d^im-r 
piété à ne l'être pas^ - -• 

Cependant quelle dîflférence entre ce 
qàe nous dev<>ns aux hommes ; & ce que* 
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nous devons à Dieu ! Ne lui apparte- 

iions*nous pas uniquement ? Ne tenons-. 

nous pas de fa bonté , & la vie , &"fe9 

biens qui nous la rendent (î chère , &,le 

droit que nous avons à réternelle féli» 

cite ? Eft-ce que nous manquerions do 

zèle pour lui ieut , parce que nous lut 

devons tout f Si nous brûlons de noui 

facrifîer pour nos Princes , ferions - nous 

froids fur les intérêts de Dieu , pour leff 

quels il eft glorieux aux Princes de le 

facriiier f Exaéls & zélés dans nos de* 

voirs civils , jufqu'à nous en faire und 

Religion , négligerions- nous la Religion ^ 

le plus noble & le plus eflentiel de noj 

devoirs ? La grandeur & la multitude 

des bienfaits feroieiit-elles à l'égard dé 

Dieu feul un fondement d'ingratitude & 

de dureté ? . ^ 

Il y a donc une juflice évidente à être 
zélés four notre Religion , d'autaiTt plus 
que nous tenons d*ell^ feule les lumiè- 
res du falut, & la' pureté de nos mœurs; 
que Tardeur à la défendre tû un tribut 
néceflairement dû par le Chrétien à la 
Juflice & à la Vérité; (jue nous aurions 
à n^ugir d'être plus éclairés & tfiîoins gé- 
néreux que les Païens , qui fe font facri* 
fiés pour Terreur, ' • 

Si) 
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A un devoir fi naturel & fî glorieux j 
faut-il que Dieu ajoute l'attrait de la rë* 
céllpenre, & les menaces, pour.encou- 
' rager notre fidélité ? Comme fi nous rie 
pouvions profiter de fes bienfaits > à moins 
que d'être animés par de nouvelles pro- 
, jneflfes : comme fî n'être;' point zélé pour 
Ja Religion , n'étoit pas un plus grand 
mal que tous ceux dont il nous menace > 
pour exciter notre zèle, 
* Si nous manquons de zèle pour la Re-- 
ligion , n'augmentons-nous pas notre cor-^ 
ruption.& nos mifères f IKeft vrai que la 
Religion nous apprend les moyens de 
• flous rendre parfaits & heureux; mais 
l'efficace de ct$ moyens ne dépend- elle 
pas néceflairement de notre zèle ? Que 
fervent à l'homme les p^us grandes -gra* 
ces, s'il n'y eft fidèle f Que lui ièrt ,de 
cçnnpître la Vérité , s'il n'eft ardent à 
la fuiVre/ En un itiôt , fans le «èle de 
la Religion ^, que nous fert la Religion ? 
Nous en fommes plus éclairés, mais nous 
n^en foipnies qiie plus criminels & plus 
inalheureux. 

^Certainement la Religion nous ap- 
prend comment il faut combattre, mais 
notre /eul zèle. nous affure la viftoire. 
G'eft un feu également pur & agifiTant , qui 
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éclaire & qui fortifie tout à la fois ; qui 
montre les fentiers de la JuHice , &quî 
donne le courage d'y marcher; qui diC» 

• fipant les nuages formés des illufions de 
la chair & du fang , élève les defirs au 
deflTus du Monde & de la Nature. Ani- 
més du zèle de la Religion , nous ref- 
Tentons du plaifir dans nos devoirs les 
plus difficiles , dans nos maux mêmes > 
qu'il change en de véritables biens : par 
lui nous vainquons toujours notre cor- 
ruption, & elle nous eft une fource de 
méfite : nous faifons un ufage fidèle de 
nos misères , & elles deviennent d'heu- 
reux moyens d'expiation & de gloire. 

Mais fi cette vertu nous paroît fenfible- 
inent le plus'jufte & le plus important de 
nos devoirs , fi c'eft une néceflîté à tous 

, les Chrétiens d'être zélés pour la Reli- 
gion , n'y fommes-nous pas particulière- 
ment obligés, comme Sujets d'un Royau- 
me confacré à la défenfe de l'Eglife,par 
la piété du grand Monarque qui le gou- 
verne f Quel Prince a mieux mérité que 
lui le glorieux titre deTRÈs-CHRETiEN ? 
Nous avons en fon augufte perfonne un 
modèle parfait du zèlç de la Religion , 
& une preuve fenfible de la grandeur 
& de la félicité qui en font infépara- 
bles. 
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Ce grand"Prince allume lui feul le zèlç 
de tous les Ouvriers Evangéliques de fou 
Royaume. Par lui, nous voyons les (ain* 
tes Loix en vigueur, l'Eglife floriflante , 
l'impiété réduite à feindre ou à fe ca-; 
cher, Phéréfîe détruite , la foi du vrai 
Dieu triomphante aux extrémités du 
Monde. 

Pour faire voir toute l'étendue de foq 
zèle , il faudroit parcourir toutes fes ac- 
tions. En lui les Vertus Chrétienne? 
font honorées par les Royales , &;.Ies 
Vertus Royales font confacrées par les 
Chrétiennes. Ses armes font celles de 1^ 
Juftice; fes viftoires celles de Dieu. 

Combien de fois l'a-t-on vu facrifiejf 
fts reflTentiments à la paix de l'Eglife î 
Que de vigilance à conferver la pureté 
de fa difcipline ! Que d'ardeur à réunir 
à la véritable croyance , ceux de fes Sujets 
que l'erreur & la prévention en avoient 
féparés ! Mais s'il fut toujours l'appui le 
plus ferme de la Religion , aujourd'hui 
que les propres Enfans de l'Eglife la per- 
fécutent, & qu'ils fe liguent avec la Ré- 
bellion & l'Impiété pour l'opprimer , 00 
le volt , feul fidèle , foudroyer cet amas 
monftrjueux de Puiflances , venger les in- 
térêts du vrai Dieu trahis, & le dédom- 
mager, pour ainfi dire , par un redouble- 
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ment de zèle & de piété , de l'infidélité 
de toute l'Europe. 

Ne fôy ons pas furprîs , après cela , fi 
un grand Roi perfécuté pour la Religion , 
ne trouve un afile &un vengeur que dans 
le feul Prince qui la protège. Révérons 
dans le plus chrétien des Rois , rEfprit 
Saint dont il eft vifîblement rempli ; & ne 
nous étonnons plus, ni du merveilleux 
de fes aâions , qui fe relfentent de la 
JMajeflé du Dieu qui. le fait agir , ni de 
rimmcnfité de fa gloire , qui eft l'ouvrage 
du Ciel, parce qu'elle eft une récompenfe 
de fon zèle. 

Mais fila piété de LOUIS élève fa 
grandeur au-deflus de celle de tous les 
hommes , elle lui donne encore cette mo- 
dération chrétienne qui l'élève lui-même 
au-deftus de fa grandeur ; car il eft le 
feul que fa gloire n'éblouit point. Com- 
me il ne cherche qu'à établir le Règne 
c?e pieu) il la lui rapporte toute entiè- 
re ; & voilà ce qui la confomme , parce 
que Dieu fe plaît à faire rejaillir avec 
plus d'éclat, fur ce Prince fidèle & re- 
connoiflant,la gloire qu'il lui renvoie. 

Quelle foule , quel enchaînement^ quel 
redoublement continuel de prodiges & 
de profpérités , que fa vie ! On voit les 
yertus ;^ la grandeur ^ la majefté ^ la gloire 
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cle tous les Héros réunies avec un nou- 
veau luftfe en lui feul ;' & dans fort 
Royaume , la fplendeur & la félicité dé 
tous les fiècles. 

* ,En vain une jaloufe fureur arme leS 
Nations contre lui : il a cette glorieufe 
conformité avec la Religion qu'il défend, 
que fa gloire devient plus l)rillante pat 
les eïForts que font fes Ennemis pout 
Pobfcurcin . 

Sa félicité redoublé par celle dont il 
jfait jouir fes Sujets. Comme l'infidélité 
des Princes a fouvent attiré deis calami-* 
tes fur les Peuples , la juflice & la fidé- 
lité de notre pieux Monarque fe répan- 
dent fur nous ; fa pûiffance qui punit j^ 
qui défefpère nos Ennemis , nous protè- 
ge , nous comble de gloire ; les Guer- 
res font un fléau pour eux feulement , & 
pour nous feuls une fource de bénédic- 
tions &* de triomphes. Sous lui enfin tous 
les défordres font abolis ; les Loîx font 
auflî faintes que fa fageffe infpîrée de 
Dieu : on voit régner en tout teipps & 
en tous lieux la vertu , Pordre , là tran- 
quillité, l'abondance; & fon feul ièle 
eft le fondement de la félicité publique. 
Quel avantage , quel bonheur pour nous, 
de vivre fous un tel Roi ! Nos Autels 
retentilfent de nos ^ftions de grâces con- 

tinueîles, 
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ymuelles , & de nos vœux toujours re- 
doublés pour fa confervation y mais en 
même temps ne devons-nous pas redou- 
bler notre eflime pour le zèle de la Reli- 
gion , feul principe de la grandeur de ce 
Royaume & de notre félicité ? Quelle 
obligation pour nous de profiter d'un 
exemple fi rare & fi puiflànt , & de nous 
rendre dignes par là d'un Prince qui nous 
cfl fi cher & fi néceflaire ! 

Prièn à J e su s^Chrjst. m 

A ces motifs fi preflants , joignez , Stw 
gneur,ie fecours néceflaire de. vos grâ- 
ces : fans elles nous voyons inutilement 
la néceflîté. d'un devoir fi noble, & l'ex- 
cès de gloire & de bonheur que vous y 
attachez. Vous feul nous avez donné une 
Religion fi fainte; vous feul encore pou- 
vez nous donner la fidélité confiante que 
nous lui devons. Nous avons droit de 
vous la demander & de Befpérer de 
votre bonté , par la grandeur du befoin 
que nous en avons. Faites donc revivre en 
nous cette ferveur furabondgnte des pre- 
miers fiècles y fi digne de la majefté de 
votre Eglîfe. Embrafez nos cœiirs d'un 
amour fouverain & dominant pour votre 

Tonte L T 
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gloire , d'un zèle toujours ardent pour les 
intérêts de voire Religion ; & fi vous 
nous refufez le bonheur fuprénie de mou- 
rir pour fa défenfe , faites au moins que 
nous aidions à la faire triompher, pay 
Uiie yte toute chrétienne. 
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DISCOURS 

Qui a remporté le ?rix 



Par Mé P H I L I B E R T. 



La patience de Dieu eft redoutable aux Méchants. 
Suivant ces paroles de S. Paul : Secimdàm aw* 
tem duritîem tuam. G* impcsnitens cor, thefaw* 
rifas tibi iront, 

SI Dîeu foûffroît moins patiemment 
la malice des hommes , ils ne feroient 
pas fi hardis pécheurs. Peu touchés des 
promefles de la Foi , ils ne s'occupent que 
des biens ou des maux de cette vie; & 
comme aprè^ leurs péchés ils trouvent 
que leur condition n'en eft pas moins 
heureufe , qu^ fou vent même elle leut 
paroît meilleure , ils étouffent la craintt 
ce Tavenir , par le fentiment d'une prof- 
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périté préfente , & deviennent plus dc^ 
terminés dans le mal. On diroit que la 
patience de Dieu leur donne de nouvel- 
les forces pour fe foulever contre lui : ils 
font de ces jours de miféricorde , des jours 
de colère, & ne fe perdeçt que parce que 
Dieu leur donn^ le tcn\ps de le, fauver. 
Quel eft l'aveuglement, quelle eft Tin- 
gratitude deis hommes! Ne font- ils mé- 
chants que parce que Dieu eft bonf Cet 
aveu eft honteux au cœur humain ; mais 
que les Pécheors s'empêchent , 5'ils le 
peuvent , de le faire. Tel eft aujourd'hui 
un réprouvé, qui fefoît peut-être dans le 
fein de U Gloire , fi une maladie, fi un 
renverfemenfde fprtùne avoit expié fes 
premières fautes. Au moindre fujet de 
chagrin , on murmure contre les duretés 
du Ciel : ne murmurera-t-on point uit 
jour contre l'indulgence qu'il a eue à 
fouffrir nos défordres ? ^ 

Que les Méchans' ne s'aveuglent point 
fur les bontés de Dieu : fa patience eft 
un bien , quand elle conduit les hommes 
à la pénitence ; mais quand ils s'obilinent 
dans leur malignité , fa patience eft ua 
effet de. fa colèrç, & la vengeance du 
long abus qu'on en a fait. Mais , foit 
qu'elle foit une grâce, ou une vengeance 
de Dicu^ elle eft toujours redoutable 
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Tiux Pécheurs par les effets qu'elle pro- 
duit. Examinons -les ces effets terribles 
dans la vie des Méchants , ôcênous ver- 
rons qu'elle aveugle leur efpfît, & qu'elle* 
endurcit leur cœur. 

On ne commence guère à vîdlerlaLo^ 
de Dieu que^^par foiblcfïê. Un âge ten-* 
dre & fufceptible des îxnpref&ons , la pré- 
fence db'plaiiîr, & la vue éloignée de 
l'Eternité, ont plus de part aux premiers 
crimes des hommes , que leur raifon & 
leur malice. Le remords fuit le viole- 
ment de la Loi :Dieu fe préfente à l*ef- 
prit; on craint, on s'attrifte, & cette 
trifteffe' conduit les âmes judes à la pé- 
Hircnce. Les Pécheurs qui ne font pa» 
confirmés dans le crime ^ fentent au(fi 
cette trifteflè , mais elle eft ftérile -en 
eux. Ils font fâchés de déplaire à Dieu; 
ils vaudcoient- qu'il ne< s'offensât pôinc 
de leursTjfoibleffes : cependant le fouve-^ 
îiir ^es douceurs qu'ils y ont trouvée» 
les occupe, l'occafion d'en jouir encore 
fe préfente ; & l'on en jouit prefque tou- 
jours, quand , au lieu de pleurer après le 
péché., oft s'en eft occupé d'une manière 
agréable.sOn ferit.pendant quielque temps» 
cette- crainte & cette trifteffe dans. fes; 
i;echutes , & enfin on parvient à la paix- 
de Péfprit avec lâchait : paix mortelle. 
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où la raîfon ne contrarie plus les fen«» 
où bien fou vent elle emploie fes lumiè-* 
Tçs à juilijfer leurs mouvements les plus 
criminels, ôc où ils travaillent de cou-? 
cert à fe faire un bonheur indépendant 
de Dieu.'*' ' ' 

Alors , fl D'rèu laifle k Pécbettr paîfî*- 
ble dans .la )ouii&nce de fesqplasiîrs ,s'it 
attend qu'il revienne à lui' par là péni-» 
tencej telle cft la corruption xle i'hom- 
me, qu'il méprife la boafé & la patience 
de Dieu; & c'eft le m^épm ck ce tempa 
de miséricorde qui fait dire à âint Pau!.: 
Ignore^'VOJ^s ^ue la bonté 4e Dimvous invite 
à la pénitence f Vous voià prépara:} un tr£- 
fi>r dexûlère par votre dur&é & Vamém" 
tence ck votrtxœur. Il femble pfeloh T A pô- 
tre , que l'aveuglemeèt de Pefprit , que 
Fendurcii&ment du. cœur ibieckt les effets 
ordioairies diè la patience dsiDieuv parce 
qu'il arrîvr prefque toujours î qu'on la 
meprife. f 

Démêlon^ d'abord les égarements de 
l'efprit. Dieu eftbon , dit le Méchant en 
lui-mêpie, & û^ nous à point créés pour 
nous laiifer périr : c'eft une impiété de 
croire/ que &- mififeioorde) noi^te. riianque 
jamais; & quiànd je: facrifierai' à la péni* 
tehcç ies. derriièçef années: de ma vie , 
î^en ferai ttuuo^ (juéMea des Saints. Voilà 
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ïe premier effet de la patience de Diea 
iur les Pçcheurs ; une confiance préfomp- 
tueufe & crlminç^Ue for la durée de leur 
vie , comme fi elle cj^p^î^doit d'çu^. Peu 
îitjtentifs aux ciîpxeiÇons de l'Ecriture, 
%\s ne vdient pas (^ Dieu veut biea 
s^applique/ la cçippa^aifoo odieufe d'u9 
Voleur, q[ui vieni Ipriquoa J'atteiad k 
xncHns* 

Dans cette difpofitioiî , quelles font le$ 
vues , les occupations de Thomme ? Il 
travaille à fe faire une Jeunefle heureufe; 
il Fait durer cette jeunciïe autant que le 
Monde ne lui refufe pas Tes douceurs» 
Ce temps de pénitence qui étoit entré 
dans le plan de fa vie , ne vient point} 
& comme il voit qu'en paflant d*un âge 
en un autre , il ^'a pas changé d'efprit ni 
de coeur , il trouve des ^prétextes pour 
lie le faire jamais venir. Mais croiroit^ 
on que ces prétextes fuiFent tirés de la 
grandeur, de h juftice, de la bonté de 
Dieu ? Il eft pourtant vrai qu'il y a des 
Pécheurs qui penfent que Dieu eft trop 
grand pour s^fembarrafFer de ce que font 
les hommes ; qu'il n'y a nulle propor- 
tion entre leurs attentats & fa colère; 
ou que , s'il prend quelque intérêt eri 
leurs adions , il connoît trop leur foî- 
bk/Te pour s'en oiFenfef : raifonnemient 
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injurietîx à la Divinité , & fécond tifféf 
de la tolérance qu'a le Ciel pour les dé- 
fordres des Méchants , fur-tout quand ce 
font des défordres heureux. 

Quel eft ce mélange de lumière & de 
ténèbres f Les hommes reconnoiflerit Ituf 
indignité , leur néant , & de cette con- 
xioiiîànce ils concluent feulement qu'il ne 
convient point à Dieu de defcendre juf- 
gu'à la bafleflè de l'homme. 

Avec ce principe , le Pécheur paffè ft 
vie , fans même fa voir gré à Dieu de ùl 
patience. Il s'imagine que le hafard Pà 
fait ce qu'il eft , que le même liafard Je . 
foutîent , tandis qu'il en détruit tant d'au- 
tres, & qu'il le fera finir auffi capricieu- . 
fement qu'il Fa fait naître. Que devien- 
nent pour lors dans une ame la Grâce & ^ 
la Religion de J ES us-Ch RI ST? Elle 
ne connoit point ce commerce mutuel 
d'amour entre le Créateur & la Créa tu- 
TCj & fe difpenfe d'un culte qu'elle croit 
inutile. Ce n'eft pas qu'elle nie la Divi- , 
nité ; c'eft un eflÈet que toute^ la noir- 
ceur du péché a pu rarement produire 
dans Tefprit des hommes : mais elle veut 
fe perfùader que Dieu n'exige rien d'elle, 
pour étouffer la crainte de la Loi violée, 
& la reconnoiffance qu'elle doit à Dieu 
gui (Jiffere fon fupplice , & lui doiiae le 
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temps de le prévenir par la pénitence» 
Aînfi le Méchant fe rend coupable d'une 
ingratitude d'autant plus criminelle , qu'il 
veut en éviter la honte , en fe cachant le 
bienfait : il fe jette dans un aveuglement 
volontaire fur fes devoirs & fur la grâce 
de Jesus-Christ; & c'efl le ^oi- 
lîème effet que la patience de Dieu pror" 
duit en iui« 

On a des lumières bien plus jufles fur 
les fautes qu on commet contre ce qu'on 
appielle établifTement , fortune , félicné de 
la vie. A-t-on négligé une occafion heu- 
reufe f S'eft on oublié à l'égard du Prin- 
ce? Eft-on tombé dans la difgrace d'un 
de ces Objets que le coeur idolâtre, & 
que fouvent la t^ifon méprife f Quelle 
attention , quelle vivacité n'a-t-on pas à 
réparer fes fautes , celles mêmes qu'on 
nous impute par caprice f Si Ton décou- 
vre le moindre jour pour fe raccommo- 
der avec cts Maîtres de notre bonheur 
prétendu, s'ils paroiffent dans des difpo- 
fîtions faciles , rarement on abufe aflez 
de leur bonté pour la pouffer jufqu'à la 
patience ; & cet abus pafferoit pour flu- 
pidité ou pour ingratitude. 

Quelle honte pour des Chrétiens! Leur 
raifon eft fortifiée des lumières de la Foi , 
& ils font plus aveugles dans leur con- 
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duite que les Païens mêmes. Encore qtta* 
rame jours , dit Jonas aux Ninivites , Ù* 
Ninive fera détruite. Il ne fallut que cette 
parole d'un Prophète pour faire connoi<» 
tre à des Idolâtres le prix de la patience 
de Dieu. Il leur donne quarante jours ^ 
ils les emploient à s'afTurer le bonheur de 
PËternité; & les Chrétiens inflruits dè^ 
leur enfance des vengeances éternelles de 
Dieu , mènent une vie tranquille, fans 
même donner quelque attention à la pa-« 
tience qu'il a de les attendre à la pént« 
tence : il les y appelle tant qu'ils font fur 
}a terre , & ils paflènt dans Pillufion , dans 
la joie , l'efpace qu'il y a entre leur péché 
& leur mort. Cet intervalle eft le temps 
de la patience de Dieu, de Taveuglemeot 
de l'efprit du Pécheur; & ce qui eft en* 
core plus terrible , de l'endurciiTement 
& de l'impénitence de fon cœur. 

Ne craignons point de le dire ; c'eft 
la patience de Dieu qui rend te cœur de 
l'homme endurci & impénitent. Saint Au- 
guftin dit qu'elle eft utile aux uns , parce 
qu'ils s'en fervent pour faire pénitence; 
& qu'elle eft inutile aux autres , parce 
qu'elle leur donne plus de hardiefTe pour 
féfifter à Dieu , & pcrfévérer dan» le mal. 
Mais quelque mauvais effet qu'elle pro« 
duife dans les Pécheurs , elle n'eft pas 
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moins digne de Dieu : ce font eux qui 
l'appliquent à leur perte; femblables à 
ces plantes malignes qui convertifl'ent en 
poifon la rofée du Ciel , ils deviennent 
plus méchants & plus déterminés dans \t 
vice, à mefure que Dieu répand. fes gra-r 
ces fur eux» 

La patience de Dieu paroît principale^ 
ment dans trois (îtuations de la vie des 
Pécheurs : premièrement, quand Dieu nô 
les punit pas de mort ^ dès qu'ils ont ofé 
fe révolter contre lui : feconderaent, 
quand il foufTre la continuation de leurs 
crimes : en troifième lieu , quand il les 
punit i à la vérité , mais en père qui veut 
ramener fon fils à foh devoir, & non pas 
^anéantir. Cette conduite eft fage, & 
pleine de tendrefle pour les hommes; ce- 
pendant elle les conduit à Pendurciffe- 
ment & à l'impéiiitence. 

Les Jils des hommes, dit TEccléfiafte ; 
commettent le mal fans crainte , parce que 
Dieu ne fe hâte pas de prononcer VArrit de 
leur mort.Als font foutenus ^ continue l'Ecri- 
ture i dans r habitude de leun prévarications y 
par la patience de Dieu , ù' parce quils voient 
que le Soleil ne Je lève plus moins pour eux 
que pour les juftefl Ei^fîh , elle nous fait 
voir uîi iRoi puni par différefntes plaies, 
dont le cœur s'^moIUt au moment que 
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Dieu le frappe , & qui tombe dans Peiv* 
durcifTement , dès que fa colère cefTe de 
le pourfuivre. Cette trêve n'eft autre 
çhofe que la patience de Dieu : on diroit 
qu'elle rappelle "dans le coeur du Pécheur 
toute fa malignité , & qu'il eft plus aifé 
de le détruire par la force, que de le 
porter au repentir par la douceur de Ix 
patience. 

Donnons un plus grand jour à cette 
vérité. Après la chute des premiers hom- 
mes, Dieu laifla leur criminelle poftérité 
fur la terre , & la foUicita pendant plu- 
fieurs fiècles par des bienfaits, par dts 
affliftions i par fa grâce , ^e revenir à 
lui. La patience de Dieu ne fit qu'ac- 
croître \eu\ corruption. Il fallut inonder 
le Monde , pour le purifier. Une feule 
famille fenfible aux bontés de Dieu , reila 
pour faire un Monde nouveau. Les hom- 
mes qui en fortirent ne furent pas plus 
)uftes que les premiers. Dieu leur en- 
voya des Prophètes, il leur parla lui- 
'même , pour les corriger : fes Prophètes , 
fa parole ne \q$ rendirent pas meilleurs. 
Il envoya fon Fils : Dieu voulut voir 
quel ufage lesi hommes feroi^nt de fes int 
truftions, de ^ fes exemples. Non-feule- 
ment ils ont raéprifé fes exemples & fes 
inflruâions >. mais ils ont facr^fié THom-*. 
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me-Dîeu qui les leur dontioît, La toute- 
puifïknce de Dieu ne pouvoit porter plus 
loin fes bontés & fa patierrce ; & le Pé- 
cheur a plutôt trouvé dans le fond de 
fon cœur affez de malignité pour aller 
au(G loin que la patience de Dieu , qu'un 
mouvement de reconnoiflànce & de piété 
-pour y être fenfible. ^ 

Quel moyen de gagner le cœur de 
I l'homme! La profpérité, les bienfaits 

le corrompent ; les affligions ne le chan- 
gent point, & le rendent fouvent- plus 
-criminel par fes murmures. Il faut donc 
lui donner la mort pour mettre fin à fâ 
malice ; ou , ce qui eft encore plus ter- 
rible, l'abandonner à lui-même, c'eft-à- 
dire à un fens réprouvé , à des defirs cor- 
rompus , à des paflions honteufes : car 
Phomme de fon propre fonds ne peut pas 
produire autre chofe. 

La mort feroit avantageufe au Pécheifr 
endurci; elle arrêteroit le cours de fes 
in juftices , & il feroit moins malheureuse 
dans l'autre vie : c'eft le comble des mal- 
heurs,, que Dieu par fa patience ie laiflfè 
fur la terre abandonné à lui même , parce 
qu'il amaffe un tréfor de colère pour TE- 
jernité. 

Cet abandonnement du côté de Dieu j 
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^ la foûftraâion de fa grâce > & une réfo 
lution de laiflfer le Pécheur dans fa conf- 
iance malignité 5 fans le troubler. Voilà 
le dernier effet de la patience de Dieu, 
un repos affreux dans lequel vivent les 
Méchants , oix fans remords ils conten- 
tent toute la dépravation de leur coeur; 
pleins d*injuflice à l'égard du Prochain, 
d'impiété envers Dieu, toujours crimi- 
nels dansl'ufage qu'ils font des Créatu- 
res; & s'ils çonnoiffent le Créateur, ce 
n!efl jamais par un fentiment d'amour pour 
aimer fa miféricorde, ni par un fentiment 
de crainte pour appréhender fa juftice. 

Ne fommes-nous pas effrayés que l'hom- 
me puiffe foutenir l'idée d'un Dieu bien- 
'.faifant , fans être attendri , ou l'idée d'un 
Dieu vengeur , fans être troublé f Trem- 
;)blons donc à la feule idée de la patience 
de Dieu : c'eft elle qui conduit les Pé- 
-cheurs à cet endurciflèment , & cet en- 
.durciffement à l'impénitence ; car la pé- 
nitence chrétienne demande un cœùrbrifé 
de douleur, & un fentiment tendre de 
charité. 

Voilà les effetîs de la patience de Dieu 

.fur les Méchants, & les motifs de leur 

crainte. Elle produit dans leur efprit une 

p^réfomption criminelle fur k durée de 
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îcur vie , des penfées injurieufes à la Di-^ 
vinité, & un aveuglement volontaire fur 
leurs devoirs & fur la grâce de J E su s- 
Christ. Elle produit dans leur cœur 
Fendurcifferàent & l'impénitence , & par 
conféquent un tréfor de colère pour l'£^ 
ternité. Que l'homme conçoive , s*il le 
peut, quelque chofe de plus terrible. 

Perfonne n*a mieux connu les difpofi- 
tions du coeur humain à l'égard des bon- 
tés & de la patience de Dieu , que le 
Prince fous lequel nous avons le bon- 
heur de vivre. Perfonne auffi n*eut tant 
tefiûn de les connoitre. Si la profpérité f 
£ K bienfaits du Ciel font des chofes 
dangereufes , qui a dû plus craindre que 
lui? Mais la confiance de fon bonheur 
n'a rendu fa piété que plus tendre envers 
celui qui en eft le principe. Ce bonheur 
a-t-il été interrompu par quelque difgra- 
ce? Evénement rare dans le cours de fa 
vie , toujours venant du Ciel , & jamais 
du jk)uvoir de Ces ennemis. Nous l'avons 
vu , également modéré , fage , humble , 
fe profterner avec tendreffe fous la main 
du Tout-puiflant , & donner à ks Sujets 
l'exemple d'une pieufe fenfibilité , pour les 
empêcher de tomber dans l'endurciffe^ 
ment & dans l'impénitencef 
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Prière à J s sus^^Chbist. 

Sauveur du Monde, confervez long- 
temps à un Peuple qui n'adore que vous , 
cet exemple vivant des vertus que voui 
commandez ; & fi nous fommes ailez mal- 
heureux pour tomber dans votre dilgrace , 
daignez bientôt nous ramener à vous par 
vos grâces viftorieufes. Que votre patien- 
ce ne nous laiffc pas perfévérer dans le mal ; 
cette perfévérance aveugleroit notre eC- 
prit,& endurciroit notre coeur; & dans 
cet état vos miféricordes nous devien- 
droîent non-feulement inutiles, mais "ftus 
rendroient plus coupables. Soyez le Diei; 
de miféricorde & de patience , mais foye^- 
le pour nous feuver véritablement. 
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b IS COURS 

< 

Qui a remporté le Prix 
En r Année i6ç^. 

Par M. B R u N E L 5 Procureur du Rôî 

à Rouen, 



Du danger qu'il y a dans de certaines voies qui 

paroiHènt fâres. Conformément à ces paroles 

-des Proverbes : Efi via qua videtur komini 

jufia^ nwiffima autem.ejus deducunt ad mor-, 

tem. 

a 

L' H G M M É ne paroît coupable dans 
fes égarements que.quand il les con- 
çoit , & qu'entraîné par fes paflîons il 
court à un précipiice qu'il apperçoit. Alors 
ce niépris de'J^ vérité connue, cette pré- 
férence volontaire qu'il donne à l'erreur, 
cette fureur de fe perdre , font des cri- 
^ Tome L V 
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mes dont il n'eft pas étonnant que Dieu 
lui demande compte dans toute la rigueur 
de fa Juflice» Mais quand on marche dans 
une voie que l'on croit fûre , & quand 
les précipices où elle conduit nous font 
cachés , il femble que nous ne foyon$ 
plus qu'un objet de pitié, & que ^a Jufr 
tice divine ne foit pas en droit de nous 
punir. Livrés, comme nous fommes, aux 
doutes, à l'incertitude & à l'ignorance, 
placés dans un point de vue qui nous dé- 
figure le plus fouvent tout ce que nous 
appercevons, environnés de ténèbres par 
notre fituation naturelle , fujets à des té- 
nèbres encore plus épaifles & plus dan- 
gereufes j qui partent de notre propre 
fonds , & que nos paflîons répandent quel- 
quefois malgré nous fur les objets ; de- 
vons-nous être refponfâbles de nos er- 
reurs f Le dèfir de trouver la Vérité n'eft- 
tl pas tout ce qui dépend de nous f & la 
trouver, n'eft-ce pas un bonheur plutôt 
qu'un mérite f 

La foibléf raifbri humaine le décideroit 
ainfi; mais uneRaifon fupérieure, laRai- 
fon étemieUe parle ; écoutons fon Ora- 
cle. Il y a des voies , dit-ëlle , qui pa- 
roiffent julles à Phommè , & qui cepen- 
dant le conduifenr à lamort:JE/î viaqua 
yid'itur hominljùflu ^ nmjjîma wtem illius 
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Aeducunt ad mortem. Tremblons à ce rigou- 
reux Arrêt, & que l'Univers entier en 
Ibit frappé de frayeur. Nos intentions 
ou notre ignorance ne nous juftifient pas 
toujours : il eft des erreurs criminelles. 

Entrons dans une falutaire défiance, 
jettons les yeux de toutes parts autour 
de nous, confidérons les différentes voies 
où les hommes marchent, & reconnoît 
fons celles qui à la fin leur font fatales, 
fans leur avoir été fufpeftes. Ces voies 
trompeufes font de deux èfpèces; celles 
où nous nous trouvons engagés par ua 
malheur indépendant de nous , & celles où 
nous nous fommes engagés nous-mêmes 
par un mauvais choix. Obfervons de plus 
près la nature des uns & des autres, leurs 
périls, ce qui nous rend coupables en les 
îiûvant. Et qu'y a-t-il de plus important 
pour nous, que de découvrir tant d'é- 
cueils cachés, dont notre malheureufe 
carrière eft remplie f 

Pk£MI£ke Parttie. 

Quel étonnant fpeftacle , que cette dif- 
férence infinie de cultes qui partagent 
l'Univers! Tous les Peuples éclairés par 
la Nature, inftruits par tout ce qui les 
environne , plus inftruits encore par le 

y 5j 
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fentîment întcrieur de leur foiblefle , font 
d'accord à fe founietf re à quelque Etre lù- 
périear, & dîfconviennent tous fur l'idée 
qu'ils s'en forment. Tout ce qui tombe 
fous nos fens , de tout ce que l'efprit feu! 
peut fe repréfenter; tout ce qui eft le 
plus brillant, le plus élevé au deflus de 
nous, & tout ce qui paroît le plus vil j 
tout ce qu'il y a dans la Nature de bienr- 
fai(ant, & tout ce qu'il y a de redouta* 
ble & de funefle ; tout enfin a été une 
Divinité pour quelque Peuple, tout a ea 
fes encens, fes autels & fes viâimes. La 
diverfité des Religions a répondu à celle. 
des Divinités. Ici Ton veut avoir dts 
Dieux toujours vifibles , toujours pré- 
fents par leurs Statues; là c'eft un crime 
de repréfenter ce qu^on adore : ici coule 
le fang , ou des animaux, ou des hom- 
mes ; là fument de fimples encens : îd 
l'on emploie des jeux & des fpeftacles 
pour appaifer le Ciel irrité; là on tâche 
à le fléchir par de rigoureufes fouffran- 
ces que l'on s'impofe. Ce qui honore les 
Divinités d'un Pays , outrageroit celles 
d'un autre ; & les plus faintes cérémo- 
nies d'un Peuple font fouvent les facrilé- 
ges d'un Peuple voifin. 

Cependant i 1 n'y a qu'un Dieu , Se qu'un 
Dieu jaloux. Malheureufes > & plus mal* 
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heureufes cent fois qu*on ne le peut corr- 
prendre, les Nations qui portent à d'au- 
tres Divinités les hommages qui n'ap- 
partiennent qu'à lui. Leurs Dieux ne 
peuvent rien pour elles , & celui qui peut 
tout , n'eil pas leur Dieu : les honneurs 
qu'elles rendent à qui ne fauroit les en 
récompenfer, font autant d'injures qu'el- 
les font à qui peut les en punir. £t quelle 
prodigieufe , quelle innombrable multitu- 
de cft enveloppée dans une erreur fi fa- 
tale! Entre tous les différents Peuples 
que forme la différence des cultes, trois 
Peuples feuls adr^ffent leurs vœux & leurs 
adorations à celui qui eft. 

Il ne fufïit pas même de le reconnoître; 
cet unique Souverain de 1 Univers : tr%i$ 
grands Peuples le reconnoîffcnt 5 & il en 
rejette deux; ils ne vont^oint à lukpar 
fon Fils , par cet adorable Fils qui a dai- 
gné acheter de tout fbn Sang le droit de 
lui faire recevoir les vœux du Genre hu- 
main , & d'effacer la malheureufe tache 
qui rend , pour ainfi dire , notre naif- 
fance même criminelle. 

Et ce Fils, qui feu! peut conduire à 
fon Père , ce ii'efî pas encore affez d'in- 
voquer fon nom & d'implorer fon fe- 
cours. Du Levant au Couchant , de nom- 
breufes Eglifes fe flattent d'une ér ernelle 
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alliance avec lui ; une feule efl fon Epou- 
fe ; toutes les autres n'ont point de part 
à fon amour ni à fes faveurs. 

Parmi tant de diyerfes Religions, par- 
mi tant de voies différentes , toutes fu- 
neftes, hormis une feule, qui nous mar- 
quera l'unique voie qu'il eft fi important 
de connoître f Hélas ! celle où l'on eft jette 
par le hafard de la naiifance , eft prefque 
toujours celle que l'on prend pour la voie 
falutaire. Tous les Peuples de la terre 
marchent dans les divers chemins avec une 
cgale confiance. 

Que ne peut point fur les hommes une 
première opinion qui s'empare des efprits 
encore jeunes , où elle ne trouve ni la 
raifon à combattre, ni d'autres opinions 
à détruire, qui fe fait de jour en jour, 
par lia force dis habitudes, une autorité 
•plus inébranlable , qui eft foutenue par 
Its exemples de crédulité que l'on fe don- 
4ie mutuellement , qui eft appuyée par les 
:iioms les plus illuftres & les plus révé- 
rés , qui a eu des fiècles entiers d'un règne 
paifible , qui tire des preuves de fa longue 
curée , & qui enfin ne peut être attaquée 
-qu'aux dépens de l'honneur de toute une 
Nation ? Combien de vaftes climats , 
-plongés encore aujourd'hui dans les té- 
nèbres de l'Idolâtrie , ignorent jufqu'au 
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nom d)i Chriftianifme,ou n'en ont que 
la foibie connoilTance qui leur en peut 
venir au travers des Mers qui les fépa- 
rent de nous? Ou enfin, fi notre zèle 
fait aller des lumières plus vives juf- 
qu'à c^s Peuples, peuvent-elles aifément 
diiCper cette foule de préjugés fi éta- 
blis & fi puifTants qui s'élèvent contre 
elles & les obfeurciflent f la Vérité pa- 
roît, mais nouvelle , étrangère, daj^ge- 
reufe en apparence , ennemie de tout ; 
& ce fera un allez grand triomphe pour- 
elle , fi fous une forme fi défavantageufe 
elle obtient feulement la plus légère at- 
tention. 

Au milieu du Chriflianifnie même j 
d'autres Peuples font dans une difpofi- 
tion encore plus redoutable. Ils naiitent, 
pour ainfî dire , ennemis de la Vérité 
connue. Comme elle doit les frapper de 
toutes parts, on les arme contr-elle dès 
leur enfance ; on leur apprend £tvec foin 
l'art funefte de ne pas fe laiffer vaincre 
par elle. Leurs yeux ne feront point def- 
fillés par un nouvel éclat qui les furpren- 
ne , ils font accoutumés à le foutenir : 
ils ne feront point touchés des cris de 
ceux qui les appellent dans la bonne voie , 
il les appellent à leur tour dans cette 
voie de perdition où ils font engagés j 
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Se la jufte compartîon que l'on a de jeuT 
égarement , 51s la rendent à ceux qui mar- 
chent dans le drait chemin, 

O célefte Vérité, eft- ce toi qui éclaire 
trop peu les hommes f Sont- ce les hom- 
mes qui ne favent pas recevoir tes lu- 
mières? Pourquoi ces ténèbres prefquê 
univerfellement répandues fur la terre f 
Pourquoi cette multitude prodigieufede 
Nations qui courent fans le favoir à leur 
perte certaine f Une feule erreur les rend- 
elle dignes d'une fi malheureufe dcfti- 
née ? 

N'entreprenons point de fonder , plus^ 
qu'il ne nous eft permis, les abîmes de 
la Sagefle éternelle : foumettons-nous à 
fes Loix. Dieu eft jufte , il ne punit que 
des coupables; & lors même que les ri- 
gueurs de fa Juftice nous paroilîènt ex- 
ceffîves , foyôns perfuadés que fi elles, 
étoient moindres , la fouveraine Raifon 
en feroit bleflee. Tous l«s hommes font 
fortis d'une tige criminelle; ils naîflent 
tous enfans de la colère : malheur à ceux 
à qui Dieu n'accorde pas ce qu'il ne leur 
doit point. Encore une fois, foumettons- 
nous ; :& il notre foible raifon noas don- 
noit des vues différentes , préférons à 
cts Vues dangereufcs une falutaire igno- 
rance. . :. . 

Cependant 
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Cependant, toute foîble, toute trom-. 
peufe qu'eft'la raifôn, ^lle peut nous dé- 
couvrir- en partie qjuel eft aux yeux de 
Dieu, le crîmt de tant de peuples qui s'c- 
garerité^ Ils ùnt reçu- de la Nature, c'eft- 
à-dire de Dieu mêtriè , une lumière dtC" •. 
tînée à les* conduire ,'un rayon dé la Sa* 
geffé éterntellc , Se ils négligent de s'eri : 
fervit' pbuif examiner quel elt le culte ; 
qu'iU rendent à l'Etre fuprênie , & fi leur» 
hommages font proportionnés à l'Objet* 
îl-'s'agitltoplusittdil^enfablede tous les 
devoirs , de là reconriôiiranéfe^qii eft due 
à celûî pàt" ^i nous Ibmmes, dTun tri- 
but ddhtiiofré Etre eft chargév Eft -ce ' 
au hafard'déla nsâflTance à décider fur ta 
manière de le rendre f La première opiri, 
nioh (ur la Divinité , la prèmièire formé * 
;de culte qui feipréfente à nous, faùt-U 
donc que ce foît la vraie ? Et par quel 
ordre |a Vérité cft-elle engagée à s*offric 
à nos premiers regards ^ & à prévenir nos 
recherches? 

Qu'ils cohfîdèrent un moment les Dieoit . 
qu'ils adorent , ces Peuples malheureux . 
livrés à ridolâtrie $ & tout d'un coup 1q 
voile^ tombera* de devant leurs yeux » 
& ils verront fur teurs Autels , en la 
placéxde ces Divinités, des Monftres, 
dont la produâion eft la honte de Tef^rît 
Tome L * X 
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humains» Qu'ils faflent la pluç légère gt- 
tention fur les bizarres cérémonies qu'ils 
ont inventées pour les honorer ,.&^ ils 
rougiront d'avoir cru que ce^ hoiçjnages 
infcnfés pjxflent plaire à des. Pieux. Non , 
il n'efl . pas befoin que des QhrétieBS ar- 
més de l'Evangile., trâverfent Içs Mers 
pour faire tonaber les IdoleR-à^'afpeà de 
la Croit ; la feule raifon comiçjune s^.tpus 
les hommes fuffit pour les renvçrfer & les 
f éduh-e en poudre. ; 

, Et çjes deux graadsf Peup^Sjî^îorateurs 
du vr^i:Pieji9 q^ai$ dont Tùa reçôiuioît 
im*Prophète^.qui fi'ctoit pas ^nvayç d,e 
jDieu > Se l'autre refufe de.reconnoître 
pxi Prophète qui etoit Dieumênie , ne 
ppurroîent-ils pas par le fecours de la rai- 
fon forur de l'aveuglement pu ils vivent f 
3i celui de ces Peupies^ui eft trop cré- 
idule , pfoit ifiterroger fon Prophète , lui 
•demander les ^tltrçs de fa mifïïon, queb 
^éippips ont vu fes miracles ^ & s'en font 
rendus garants envers la poflérité; fi l'aur 
^r« Peuple incrédule^xaminoit les titres 
jQjii fondent la miAT^on ^\x Prophète qu'il 
^ rejette, titres vraiment cçleftes, &que 
.toute la Puiffa^c^ infernale p'aiiroit pu 
i>ippofer;ahj qu'ife, gémirc^ent tous les 
.deux 9 Se qu'ils^ gémirpient fipcèrement » 
.d'ayoir négligé Jî Ippg-îtemps ^ fur vine 
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inatîère fi importante , un examen fi fa- 
cile ! 

Plus coupables jsncore font ceux qui 
s^éloignent moins du droit chemin , & 
qui s'égarent , quoîqu'enfermés dans Ten- 
ceinte du Chriftianifme. Peuvent-ils jet- 
tçr les yeux fur toutes ces Eglifes hono- 
rées du nom deJESUS-CHRisT, & 
n'être pas frappés auflî-tôt de Péclat dont 
une feule brille entre toutes les autres ? 
X^es promeffes divines faites fi folemnelle* 
ment à fbn premier Pàfteur , la fuccef- 
fion non interrompue de ks Pontifes , la 
fouTce du Sacerdoce qui réfiBe en elle ,- 
le dépôt facré des Dogmes confervc (ans 
altération pendant une fi longue fuite de 
fiècles j la voix de toute l'Antiquité qui 
dépofe pour elle , tout ne la diftingue- ' 
t-il pas de ces autres Eglifes , branches 
ftériles & condamnées au feu , parce qu el- 
les font féparées^du tronc qui les a pro- 
duites» & qui feul leur pouvoit commun 
niqùer la vie ? Il femble que le crime de 
ceux qui la méconnoifient malgré la lu- 
mière dont elle eft environnée , n'eft pa$ 
tant de ne point chercher la Vérité » que 
de prendre^ foin de la fuir. 

Tels font les triftes effets d'une premiè- 
re prévention j elle empêche un examen 
déiavantageux pour elle , ou du moins 

X ij 
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clU s'y mêle & le corrompt ; elle caufê 
un entier aveuglement , ou du moins elle 
fâfcine les yeux : fource de la fècurité 
avec laquelle la plus grande partie des 
hommes marche dans les pernicieufes 
voies où leur naiiTance les a jettes. Mais 
fî une naiffance plus heureulè , ou une^ 
faveur fingulière du Ciel , les a garantis 
d'une il terrible infortune , ils favent 
'^rhoifir des voies dont l'iiïue n'eft pas 
moins funeile , & où ils marchent avec 
une aufli grande fécurité » toujours ingé- 
nieux à fe faijre eux-mêmes les maux que 
la Nature leur avoit épargnés. 

Seconde Partie. 

Dans cette Eglîfe où la Vciité tient 
fon Empire , dans cette unique voie qui 
aboutit à Téternelie féliiité , on fe fait à 
fon gré mille fentiers différents que Pon 
fuit fans crainte & fans inquiétude , & 
qui conduifent à la mort. 
\- D'un côté marchent ceux qiu , con- 
tents de fe fentir ub cœur affez droit , 
aflez éloigné de TinjuAice , regardent 
comme inutiles & comme indifférents les 
'Myftères de la^ Foi , qui n'ont , difent-ils , 
aucun rapport à la fociété , ni aucune in- 1 
fluencc fur les moeurs. Exempts des re* 
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proches de leur confcîence,qui les laiffe 
dans un dangereux repos, & ptut-être 
même leur donne de funeftes applaudif- 
fements , ils réduifent toute rellènce de 
la Religion à une morale qui leur coûte 
peu , & préfèrent quelques vertus qu'ils 
tiennent de la Nature, aux céleftes véri- 
tés que nous tenons d'un Dieu, Ils ne 
s'élèvent pas jufqu'à ces vertus qui ap- 
partiennent aux Difciples dé Jésus- 
Christ, & dont l'idée trop parfaite 
& trop fublime échappoit à la Philofo- 
phie; ils fe renferment dans celles que 
la raîfon naturelle & l'intérêt commua 
de la Ibciété exigent de tous les honi- 
mts. Ils fe bornent à être les imitateurs 
.des Socratès & éts Gâtons ; & ces Chré- 
tiens fiers de refTembler à des Païens , ou-* 

] blient qu'un Dieu même eft leur modèr 
le, & qu'en fttivant tout autre exemple, 
ils s'avilifTent & fe dégradent. 

D'un autre côté marchent avec une^ 
égale afTurance , ceux qui fe flattent qu'un 
extrême attachement aux vérités de la 
Foi , les met en droit de s'attacher moins 
à la Morale. Ils donnent à Dieu plus 

^ dindulgence pour les foibleiTesdu cœur ^ 
que '^ pour lesf erreurs de l'èfprit. Des 
dogmes de fpéculation qui ne les gê- 
nent point , leur paroiffeiît plus cflentiels 

X 11 j 
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a la Religion , que des vertus qui les g^ 
nent ; & quelquefois même ils fe per* 
fUadent qu'il leur ttt permis de foutenir 
ces dogmes aux dépens de ces vertus. 

Les uns fe plaifent à fe faire des voies 
écartées , & regardant avec mépris cel- 
les qui peuvent conduire aiu Ciel les am^s 
vulgaires , ils fe font une efpècé de Chri(V 
tianifme qui ne leur efl point commua 
avec la multitude. Feu (ktisfaits des idées 
de perfeâion que le^Saint-Efprit nous 
révèle lui-même, ils afpirent à une peN 
feâion plus élevée , & facrifient fouvent 
aux devoirs imaginaires qu'ils fe font 
faits f les devoirs indilpenfables que Diea 
leur impofer 

Les autres ont trop de confiance à la 
route commune , qui quelquefois a auflî 
fes dangers. Les abus & les relâchements 
.femblent être juftifiés dès qu'ils font or- 
dinaires. Il eft des Loix faintes dont les 
hommes fe croyent difpenfcs , perce qu'ils 
font prefque tous d'accord de ne les pas 
fuivre; & nous donnons à l'ufage , au- 
tant qu'il eft^n nous , l'autorité d*abolir 
les ordres de Dieu. Dans cet égarement 
général , chacun fe raflure par la foule de 
ceux qui s^égarent avec lui j & la raifon 
n'étant plus natre commun guide , nous 

nous fervpns de guides les uns aux aur 
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très pour cotinràhdtfe perte. Nous (bri- 
més fétiuit^ & nous fcduifons , & noirs 
'ncrus' a^ayohs far le macnrais exemplb 
de ceux qui s'appuyent à leur tour fur 
le nôtre. 

Infortuné que nous fommes ! voila fés 

voies qtfl nous patoiflent fûres , quand 

nous nous y engageons. Aiitit nbs paf- 

^fioiis fe' jduent de nous ; ainfî elïes nous 

perfuadertt à leur gré ce qui les flatte. 

Car enfin, &quen'eft-il poffible de dif- 

.fimuter cette trifte vérité ! quand nous 

avons à choîfîr une conduite , les paflions 

ptéfidentprefque toujours à ce choix, & 

y exercent leur injuftepôuvoirdans toute 

Ton étèhdue. 

Deux parties eflèntîellcs , la Foi & la 
Morale , toutes deux également importaû- 
tes, compofent toute la Religion. Quand 
on préféré Tune à l'autre , fani doute 
quelque pailion a tenu la balance , & la 
fait pencher de l*un ou de l'autre côté. 
Si l'on' të; perfûade qu'une équité affez 
exafte fuflSt pour nous juftifier devant 
Dieu, & que l'on peut impunément^ ou 
révoquer en doute, ou regarder avec in- 
différence lès vérités révélées, cène font 
pas les paflions du cœur qui ont fait cette 
décifion, maisoe font celles de l'crptit: 
Cefi^Ia foUt Xûjrîofité qui IV jette dans 

Xiy 
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dies fechçrcl)^ dont jI é^it inC;apaW€.J 
c'efl fa préibniption qui luijrend fufpeâ ce 
qu'il ne comprend pas ; c'efl fon orgueil 
naturel qui le révolte contre tout ce qui 
eu au-defTus de lui. Si au côntifairê par 
une allez grande founùiOSpn afix vérité» 
de la Foi, on efpère rendre c^idables 
& pr<;fqu*innocents les déréglepè(it^j3es 
inœurs[^ n'efl-il pas trop viiîUe gue ce 
îugement n'eft parti (Jue a un coeur cor- 
rompu & réduit par les ^aux attraits des 
plaifîr,$f Quel indigne ufage de. la fopu! 
on la fuit avec rattachement , qu'oit lui 
doit 9 mais c'efl po^r metti'e. mille foi- 
blefles à l'abri de cette Vertu. . . ., 

Les conduites" iïnguUéres & qui pro- 
mettent ime perfeâion inconnue au refte 
des Chrétiens , plaîfent à notre, vanité qui 
cherche toujours des diiiiiiâionsjmêrae 
dans l^s auuérités Se dan^s les fouffran- 
ccs. Et quand nous avons une aveu- 
gle confiance aux abus &.a;UX relâche- 
ments communs, les i^éjrêtsjdu Monde 
nous Hurptrent^àc nôtre mpUeile la for* 
tifie. * r ' . ■{ 

Qui pourroit jamais repréfenter jtoutes 
les illudons que les pafliôns nous caufent , 
tous les pièges qu'elles nous tendent , 
tous les abîmes où ellc$,j:ious précipitent ? 
£Ues favent entrer dans lè$ intérêts ks 
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plvi^ faints , & rendre vicieux le zèle 
.ie plus ardent. Quelquefois nous entre- 
prenons de ^lifendre la caufe du Ciel » 
& bientôt elle devient I^ nôtre par nos 
-|ï^ffionsqui.s'y.npêl,e^t.'routç la chaleur 
^que nous cxpyons qu^élle, , nous in (pire, 
-cette chaleur dont nous ofons nous faire 
iiii mérite aux yejux de Dieu , c^eft à 
.nos paflions ^e^le$ qt^ uous la devons ; 
^& çeraérite dont nous étionsiî fiers, eft 
-peut-^être un affez grand crinoé: erreur 
4'autant plus fatale , que nous, en avons 
suoins d§ foupçon. Pour foutenîr l'hon- 
/lieur de la Religion , ,npus nous difpcn- 
rfons de fuivre fes Loix : liés d'intérêt 
-avec le Ciel ,. notre ambition fert à fa 
gloire ;. les injures que nous recevons 
• font les fiennes ,*& nous nous applau- 
^.difTons en nous-mêmes de l'ardeur que 
nous avons , ou pour la vengeance » ou 
^pour:0otre élévation,. • 
, , environnés de tant de périls <lifFé- 
^ rents , faut - H .donc y fuccomber ? Si 
iious échappons de l'un , faut-il tomber 
. dans l'autre ? & notre perte. eft-elle iné- 
. vitable f II eft un moyen > unique & dif- 
ficile, de npus garantir de tant d'écueils. 
Quand nous choiiîfTpns une conduite , 
obfervons ces ennemis dotneûîques qui 



aro PIECES 

nous affiègent, prenbrt^ gardç fi nous tie 
corttcntons point q'uelqu'une de nos paf- 
fions ; interrogeons notre cœur févère- 
• ment , & fi par quelque joie fecrette , fî 
par quelque mouvement intérieur il s'inr* 
térefle trop au parti que nous prenons , 
que ce choïx nous foit fufpeft , Sc que 
nos préçautionsr redoublent. 

Peut-être dàrts cette rcchercfiè les f)af- 
fions ne fe préfenteront-elfes pafs à nous 
fous leur forme naturelle ; elles lavent 
tromper le.9 yeux , à la faveur de milte 
déguifements : celles dont nous nous dé- 
.fions , prennent des apparences dont nous 
né nous défions pas, & le plus fouveiit 
c'eft fous les apparences mêifiés* de Fa 
vertu qu'elles fe cachgnt. Etudion$-nous 
fans celfe à les démêler, & à pénétrer 
au travers de tous les voiles dont elles 
sVnveloppent. 

Les lumières les plus néceiraîrés-poar 
• y réuflîr , font dans notre coèùr;' Rien 
ne nous éclaire tant qu'un àmouf vif 
pour la vertu , que le defir fincèrc de 
lui facrifiertout; & il femble que lorf- 
qu'on Paime avec ardeur , on n^eft guè- 
res expofé à prendre pour elle tout ce 
qui n'en a que lès dehors* ^ 
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Prière à J esus^Christ. 

Seigneur y vous qui voyez du haut 
desCieux ce nombre infini d'honfmes qui 
s'égarent fans le fa voir ^ foit que lemaU 
heur de leur naifiance , (bit qu'un mau- 
vais choix les ait engagés dans ces voies 
trompeufes y laiifez tomber fur eux ces 
grâces puifTantes qui les peuvent retirer 
de leur égarement. Il eft vrsùque leurs 
erreurs ne font pas innocentes : hs uns 
ent pris pour guides les préjugés de leur 
efprit^ & les autres les pallions de leur 
cœur : mais , Seigneur , ils ne connoif- 
fent ni ces préjugés, nr cts paffionsqui 
les condttifsnt. Il faiirt avouer encore 
qu'ils fon€ coupa^Ie^ de ne les pas con- 
coître ; ils dftyr^ient examiner les folles 
opinions dont ils fe EaifTent prévenir, & 
erre en garde contre les paffîons qui les 
furprennent. Mais , Seigneur , qui fou- 
tiendra vos jugements , fi vous les exer- 
cez dans toute leur févérité f Nous ne 
fommes que des pécheurs , & jamais il 
n'y auroit de juftes , fi vous n'étiez mi- 
féricordieux. Daignez répandre la clarté 
fur ceux qui font nés dans les ténèbres; 
renoplilTez de votre amour ceux cyie leurs 
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fiafltons abufent : ce n'eA que par vos 
umières qu'on peut difcerner la voie 
étroite qui conduit vers vous ; ce n'efl 
que par votre fecours que l'on peut y 
entrer , & parvenir jufqu'au terme de 
cette heureiUe carrière. 
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Qu'il faut faire ilu bien siux hommes dans là 
feule vue de Dieu. 

DE toutes les belles qualités qui foN 
ment les excellents naturels , & qui 
font les grands mérites , il n'y a guè^è 
quç: la bonté qui gagne le cœur des hom^ 
mes&leur eftime, &qui fafledes amis^ 
fans faire des envieux. Les vertus les plus 
éclatantes, f^ns celle-là 9 font quelquefois 
les plus pdieufes ; elles btefTent l'amour 
propre 3 qui n'aime point à voir dans les 
wtres un éclat qui Toffiifque & qui l\iî 
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£iit oinl>re : elles font d'ailleurs pour la 
plupart bornées à l'ufage de ceux qui tes 
pofsèdent. Souvent la prudence ne fert 
qu^à Te conduire foi-méme , la tempérance 
n^eft bonne qu'à celui qui t& tempérant ^ 
& la valeur n'eft avantageufe au vain- 
queur , qu'autant qu'elle efi funefte au 
vaincu: mais la bonté , fur-tout quand 
elle eft unie au pouvoir, fait le bonheur 
de toute la fociécé civile; fon cajadère 
eft de fe communiquer & de (e répan- 
dre; & on peut dire qu'un homme qui 
eft né avec un cœur libéral & bienfait 
fjantf eft un tréfor ouvert à tout le Mon- 
de , & un riche préfent que Dieu fait au 
Publie. 

Cependant comme chaque chofe ne 
lire fon excellence que de fbn principe 
& de fa fin , & que les mêmes aâions 
qui feroient en nous de grandes vertus , 
^ Dieu en étoit le motif, ne font Ibur 
vent que de grandes paflions , quand la 
^ace & la charité ne les animent pas; 
iie peut-on point dire que la bonté , quand 
0n Texerce dans d'autres vues que dans 
"la vue de Dieu , change de nature en 
changent d'objet , & qu'elle n'eft plus 
qu'un vice déguifé fous le voile de la plus 
aimable de toutes les vertus f 

Ce n'eft donc pas aifez de &ire du biea 
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aux hommes ^fi on ne le fait chrétien- 
nement. Une libéralité purement humai- 
ne peut rendre de bons offices^ mais non 
pas faire de bonnes oeuvres : U faut que 
la dignité du motif qu'on Te propofe , 
jréppnde à la dignité de la vertu qu'on 
pratiquç, & que Dieu qui eft le principe 
& la faurce de toute bonté , en fuit aufli 
)a.fin, . 

Pour établir folidement cette vérité ^ 
jious n'av,ons qu'à, remonter au principe 
^géoéfai^gu^ rappelle toutes chpfes à U 
^dite.îde Dieu * çojnme au but uni ver- 
Xel .Q^ fiWjts doivent tendre , Se comme 
eu centre .m^^ftér^eux.pà toutes les lignes 
jde la Nature ôc de, la Religion doivent 
le réunir. C'eft là l'intention du Créa- 
leur; tout' ce qu*il a fait , il ne l'a fait 
que pour fa gloire: les Cieux & le Fir- 
jnanient pe brilleht que pour annoncer C^ 
l^randeur ; le Soleil ne le lève que pour 
.^cia'urer fes merveilles ; J'Univers n'j 
ibrti du néant que pour manifefier 
puifTance. Les Créanires les plus infenfi- 
))les obfervent iîdellement cet ordre que la 
SagefTe éternelleleur a prefcrit, L'hom- 
Wj^ feul , parce qu'il a & plus de liber- 
té 9 & plus de/raifons d'y être fidèle, 
youdroit-il s'en écarter ? Et parce qu'il 
coocioît que tout don vient de Dieu » 
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refttferoit41 de lui en renvoyer toute I« 
gloire ? 

En effet , peut^on ignorer que Dieu 
feul eft l'auteur des biens & des avanta* 
ges temporels qui donnent aux uns )e 
pouvoir d'être utiles aux autres ? N'cft* 
il pas le fouverainDirpenfateur des grad- 
ées y & le premier fiienfaîâènr du tMon* 
de f La terre £r ce qvfelU condem amar^ 
tient au Seigneur^ dit le Prophète. Ou^a* 
ve^-vous ûue vous rCaye\ reçu , dit l'Apô- 
tre f Puiflants du fiècle » quelle infain pa^^ 
terhelle a verfé fur vous cette fofée que 
vous répandez fur la terre , &' a muln- 
plié ces tréfors que vous diftribuez ?^ 
Sont-ce des effets du hafard» & des pré^ 
fents d'une aveugle fortune qui les aon<# , 
ne ou les ôte (eloQ fes caprices f Ou plit- 
tbt ne font-ce pas dés faveurs précieufes', 
tirées du foads des rtçhefles & des mifé^ 
rlcordes divines f des ruifTeaux détadiét 
i9'e leur fource , qui > aprè& avoir coulé 
quelque temps dans des canaux étran- 
gers , & avoir arroft quelques terres &é^ 
riles, doivent remonter au lieu dç letur 
origine f 

De ce principe il s'enfuît i que celui 
qui manque à s'acquitter de ce devoir» 
commet plufieurs efpèces de prévàrica- 
^ons« Il regarde avec une complai|knc« 

, fuperb^ 
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Aiperbe les richefles qu'il donne , & croît 
i^ué Tes bienfaits ne doivent avoir d'au- 
tres ufages que de fervir à fa vanité; 
c^eft.un orgueil. Il s'attribue par là une 
gloirequi ne lui appartient pas; c'eft une 
injufiice. Il veut difpofer à fon gré des 
. biens qu'il a reçus , comme des biens qui 
lui font propres ; c'éft une ingratitude. 
C'eft une ame infidèle qui retient les dé- 
pôts que le Seigneur lui a confiés , une 
anîe idolâtre qui brûle dans fon cœur un, 
encens qu'elle ne devbit brûler que fur 
l'autel des.parfums> & qui par une dou- 
ble ufurpation dérobe à Dieu fes pro- 
pres bienfaits » avec la reconnoiflfance de 
les hommages que les hommes ne doivent 
qu'à lui feul. 

Aux motifs que la Juftîce & la Reli- 
gion nous propofent, joignons ceux que 
l'honneur & là véritable générofité nous 
fourniffent, & voyons fi dans la diftri- 
bution des biens qu'on a reçus de la bon- 
té de Dieu 5 il y a quelque chofe de plus 
grand & de plus glorieux que de les don- ^- 
ner dans la feule vue de fa gloire. 

Quand on ne donne que par des mou- ' 
vements humains, qu'il eft rare qu'on te 
faffe- généreufemént & fans aucun inté- 
rêt ! L'ampur propre a beau afFeder dans 
fes dons de la magnanimité & de lagran- 
Tcme L '• X 
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deur y il ne fait jamais de pertes qui Pap^ 
pauvriflent, & fes faveurs ne font d'or- 
dinaire que des artifices pour mieux cou- 
vrif fes defleins & fes prétentions. Oh 
fait que la réputation d'homme libéral 
fait honneur dans le monde , ifit les bien- 
faits nous acquièrent des droits fàcrés 6c 
inviolables fur le cœur des autres , &que 
s'ils n'attirent pas toujours leur eflime , 
ils méritent du moiins leur reconnoiilàn- 
ce. Daps cette vue , on fait habilcméiit 
fervir fon avarice à fa vanité , & on (â- 
tisfait^ainfî une pailion par le facriiice 
d'une autre : commerce délicat, mais tou- 

{'ours intéreffé, & en cela d'autant plus 
lonteux 5 qu'on le couvre des apparences 
mêmes du défintéreffement. 

Il n^en eft pas ainfi de ta charité ou de 
la libéralité chrétienne ; comme fes vues 
fonf plus fublimes, elles font aufli plus 
pures & plus détachées de tout intérêt. 
Ce n'eft ni Tefpérance de recevoir , ni la 
gloire de donner ^ qui attirent fes largef* 
fes : le bien qu'elle fait n'efl produit par 
aoeun retour fur elle-même y ôc pour ou- 
vrir fon cœur & fa main , il lui fuiïit d'é* 
lever fon efprit vers Dieu. 

Sa mafiière de donner , auflî noble que 
le motif qiui' l'anime , eft toujours plus 
agriable que le bienfait, Comnie elle 
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il'eft point: ambitiieufe',eUe'il«rnnc fans 
âerté; comme elle it'eft fâcheàfeni cha- 
grine , & qu^eile donne' ou qu'elle refure 
même de bonne grâce, elle ne fait point 
de mécontents ; & comme elle n-attepd 

• 4es hojfnmes nulle récompenfe y elle ne 
craint point de faire des ingrate. 
-' La libéralité mclnâaisie , au xontrair^ , 
fièire de ce iqu^elle' donne ^ 8c orgueH- 
leufe dans fes^ profuiîonS', offenfe queU 
quefoisplus qu'elle n'oblige ^ & fait des 
mécontents lors même qu^elle prétend fai- 
re des heureux. Plus curieufe de rendre 

:des fervices éclatants que des (èrvîces 
utiles i eUe fonge ifVbtns à faire le bon- 
hetir de ceux qu'elle 'favorife 5 qu'à leur 
faire fentir Ton pouvoir ; & elle donne 
plutôt à fon ambition qu'à leurs befoins 
& à leurs prières. 

De-là vient que prefque toujours l'o& 
tentation accompagne les grâces ou*on 
fait , que la vanité Yesf publie , que rava- 
rice , quand'elle eft trompée ,' les regret- 
te , & que l'orgueil 5 quand il eft irrita » 
les reproche. Il eft vrai que l'on recon- 
noît dans le monde une efpèce de gêné- 
rofîté mieux entendue , mieqx concertée , 
Se qui affeâe de n'en point parler ; mais 
en perii-elle pour cela le fouvenirf 4c 
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dans jes h\gm cyi'd^ donnai ne 4^ r^^ 
ferve-^t-elle pas toiijours ^honneur de les 
avoir donnés fil &'y a qeeki charité qui 
fôtt véritablement grande & généreui^ , 
€pn les donne & qui le^oublie} ou fî elle 
en conferve encore quelq^ue (buvemr , 
ce n'eil que cém de lesr avoir reçus de 
I3&eii«,QrgaeiUeu& fegeCeid^liioinines ,. 
qui rougis deoecévoii: de-la^Religiopi^lts 
règles de ta. conduite 9 ibis ici confon- 
due y & apprends du jnotns de la charité 
l'art de donDer noblent pt» 

Mats ialibéraUté^ chrétienne , peur 
si'étfe ^jnt n^erceiBai^ »; deiueuisera- 
t-clle;fawréçpwifw«ifef & ferait- jl moinsf 
urile & moiésav^ldgi^ux de donACP pour 
Dieu , que de donner pour le Moinid.e? 
Non fans doute ; & voici un motif peut- 
être plqs capable de nous convaincre-* 

Je^Us-Çhrist, pour faire voir à 
ceux qui le fuivent , qu'on se perd rien 
en le fervant, & qu'on [retrouve dans le 
Monde les. bieïiS(& les iivatitflges qu'op 
y méprife pour (on ^rvice ,«nous affuie 
que quiconque cherchera le Royaume des 
Cieux , recevra encore dès cette vie un* 
furcroît4e grâces & de bénédîâions tena- 
porelles j & que de même qu'il élève les 
hunibles à mef^r^. qu^'ils s'hu.miiie&t > de 
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inéme auffi il rend 9U /centuple les richef- 
fes qu'on donne en bsknom, & qu'on ré- 
pand pour fa gloire;,,. 

Vérité d'expéf iencer s âc for l^uelje le 
Moiv^e., tout injuAci qu'il eft-, ne laide 
pas ti?êtrc d'accord avQc h JlçïgipH.,C^r 
qui ne &it quele Monde , ajuffi t>fen que 
I)ieu y iii^flft - favori We; j^^'a c/ett:if .q«i li^i 

Sacrifient leurs plus chf rs iiitérêts ; qu'il 
n'élève & ne couronne que ceux qui fe 
dégradent volontairement, eux- n^êmes ,. 

' & que la plupart de fe^. biens , vérita- 
blement femblables à des ombjres , fuient 
à mefure^qu'on coui't après, ^ ne s'ar- 
rêtent qu'autour d^.ceiux ()ui.ue les pour- 
fuivént pas? 

En effet , foit bizarrerie , foit injufii- 
ces foit malignité de la part des hom- 
mes, foit de la part de Die^ iin* effet de 
fa juftsce y qui {)ttnit quelquefois les paf- 
£oDS des uns par celles des autres , il fuf^ 

• £t que le Mondé eiîitrevoie tos vues âc 
nosdeffeihs , pour;qu'il s'y oppçfe. Un 
delîr tîcp cmpreffé pour la Vaine gloire 

[nous fera tomber dans le n>epris , un foin 
trop curieux de plaire nous rendra moins 

.agréables ; & fi l'on apperÇoit dans nos 
libéralités quelque retour d intérêt, dntr 

.on être ingrat, on aimera mieux avoir 
le cruel plaifir de mortifier nos defiv^ , 
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que de favorifer na» efpérances; .Aifift, 
& l*avare qui doime pour avoir , & l'hoia- 
-me vain qui donné pour fe Êiine ^hon«- 
neur , ou pour fe faire-aimer , ne reti-» 
rent (ouvent dé leurs bienfaits que. le 
dépit Se laho^te d'avoir été trompés. 

Maïs aÂita^it: que la libét;atUce profane 
trouve de difpôétion à Hngratittide , aa* 
tant la libéralité chrétiehne çrr trouve à 
la recônnoiflance. Chacun fe ^lènt' nàta* 
rellement porté à la dédommagerde fon 
défîntérefTenient , & voudroit comme I«ii 
faire accepter par forte be qu'elle mé- 
prife. Plus héareufe^& mienne; partagée 
que t'ambitién, elle acqttreft Peftimedes 
hommes qu'elle mérite , mais- qu'elle n'a- 
chete pas. Sans avoir aucune vue inté- 
refTée , elle réuffit - toujours mieux qiie 
l'intérêt même > Se trouve plus lurenftent 
les biens du Moide qufelle ne cherche 
point f Se qui font le défefpoir de la cu- 
pidité , qui avec fe^ plus ardentes poui:« 
fuîtes né les peut fouvejnt obtenir. Sa» 
gelTe humaine, reconnôis ton erreur, après 
avoir reconnu ta bàfleflc , & avec l'art 
de donner génércufement , apprends en- 
core de la charité celui de donner avec 
fuccès. 

Un autre fecret qui eft pahîculier à la 
cfaàf ité y Si que la cupidité ignorera tou* 
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jours , c'èft qu'elle s'attire fouvent leit 
plus grandes récompenfespar les plus lé- 
gers fervices. Le Monde , toujours avare 
ou toujours indigent , ne rend que ce 
qu^îl a reçu ; mais Dieu , toujours iné* 
puiiable dans Tes dons , & qui n'a que 
laire de nos biens , nous tient compte 
de ceux même que nou&' aurions voulu 
lui donner. Les hommes proportion- 
nent leur reconnoiffanceà nos bienfaits, 
mais Dieu proportionne la fienne à nos 
bons deiîrs. Pour avoir auprès de lui le 
mérite de faire du bien , il fufEt d'en 
avoir la volonté ; il aime mieux un cœur 
libéral que des mains pleines : les deux 
deniers de la pauvre Veuve lui furent 
une offrande plus agréable que les ri* 
ches dons des orgueilleux Pharifiens; & 
un verre d'eau > difons-lc après J E s O s- 
Christ, un verre d'eau dqnné en 
Ton nom Se pour fa gloire , n'eft pas ré* 
compenfé de moins que- d'un bonheur 
éternel. 

C'eil ici le grand avantage qu'il y a 
de donner pour Dieu;& le grand mo- 
tif qui doit nous y porter. Ce feroit 
peu pour la charité qu'elle fût couron- 
née fur la Terre , fi elle ne l'étoit en- 
core dans le'Cicfl : car quand les hom- 
mes ne feroieiit jamais ni infidèles ^aâs 
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Jeurs promefTesy ni ingrats dans le bien 
qu'on leur fait, ne font-ils pas toujours 
impuiiïants dans leurs récompenfes f & 
que peuvent -ils nous rendre ou nous 
donner qui ne foit auiC vain & auffi fra- 
gile qu'eux f Si leur vie & leurs pen- 

; lëes pcriffent, leur reconnoiflance ne pé- 
rira-t-elle pasf & leur fouvenir peut-il 
s'étendre au-delà de leur tombeau f II 
eft vrai qu'ils peuvent en laifler quel- 

. ques marques ; leur plume peut fup- 
pléer à leurs voix, & leurs écrits peu- 
vent charger la poftérité du foin de re- 
connoitre nos- bienfaits. Mais après tout^ 
que fert à l'homme que fon nom (bit 
écrit dans les ouvrages de la vanité , 
s'il ne l'eft pas dans le Livre de Vie ? 

^ & que lui importe que mille bouohes la- 
vantes publient fes magnifiques largef* 
fes i s'il eft lui - même réduit dans une 

. aifreufe & éternelle misère f 

Grâces immortelles en foient rendues 
à la fagelfe & la bonté de Dieu , ce n'efi 
pas là où Ct terminent les efpérances de 

. ceux qui cherchent (à gloire dans le bien 
qu'ils font aux hommes. Leur charité 
retrouvera après leur mort les richefles 
qu'elle a difpenfées pendant' leur vie. 

, C'étoient des dépôts facrés que le Père 

, Céleûe leur rendra avec ufure, des trc- 

fcrs 
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fors pour le Ciel , 6c un fondement fo-: 
lide pour l'avenir. Ainlî, que le Monde 
périue, & ne foit qu'une figure qui paf- 
fe, que fa gloire sèche comme Pherbe , 
que fes honneurs s'évanoui fient comme 
une ombre , que fes plaifirs fuient com- 
me une nuée que le vent emporte, qu'il 
ne refle rien ni des richeflfes que l'ava*» 
rice a amaffées, ni 'de celles que la pro- 
fuiîon a répandues; dans ce débris gé» 
néral, ^^l^^i <}uî ^ura donné pour Diéu.^ 
ne fera aucune perte ; les ruines du Mon- 
de ne pourront l'âppaovrir , & fes bien» 
feront en fureté tant que Dieu fubfifte^ 
jra. La charité , dit l'Apôtre j ne pa£irc^. 
jamais , & Dieu qui en a été l'objet i^ca 
fera auflî la récompenfe. ' 

Quelle fera la vôtre , hommes profa» 
nés, qui cherchez moins ià glorifier Dieu 
dans vos bienfaits , qu'à vous ;giorifier 
yous-nïêmes? En attendez-rvous unie au* 
tre que celle que vous avez.déjà reçue? 
Et n'eft-ce pas à la vanité à récompenn 
fer la vanité? Les hommes ont vu vos 
bonnes œuvres , ils vous en ont applau^ 
di ; n'eflwce pas tout ce que vous cher-* 
chiezf Allez, âmes vaines, vous n'avez 
femé que du vent, vous ne recueillerez 
que des orages; & le fruit de vos libé-5 
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ratttés s'eft diffipé avec le fon de la trom- 
pette qmiles a publiées. 

PrUn à JmSV S^ C H RI ST. 

■s • 

- Nous le confeffons , Seigneur , îl n^eft 
lâèn de folide que le.Wen que Pon fait 
pour la gloire de votre nom : & fi les 
motifs de Religion, de juflice & d'hon- 
neur, joints à la vue dç nos véritables 
intéifêts , n'étorent pas fuffifants pour nous 
convaincre de cette vérité ^ nous n'au- 
rions qu'à jetter tes yeux fur votre pro-- 
pte exemple. Nous verrions un Sauveur 
qoia&it aux hommes tout le bien qu'il 
à pu, un Dieu qui kur a fait tout le bien 
qu'il a voulu, & un Fils reconnoiffant 
&. fidèle qui a toujours glorifié Dieu fon 
Père: dans tout le bien qu'il a fait» Don-» 
neB-nous donc , Seigneur , la iforce de 
vous imiter; donnez-nous, avecle pou-* 
^oir de faire du bien , la volonté de ne 
le faire que pour vous^; & en nous inf- 
pirant le généreux deflein de faire des 
grâces ^ infpîrez'^nous aufli la penfée de 
yous en renvoyer, toute la gloire. 
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Qu'il n'y a rien de plus terrible pour rkomme 
que d'abandonner Dieu , & de ne le plus crain-* 
dre. Suivancces paroles de Jérëmie ij^ide quiet 
malum & amarum eft reliquiJUè te Dondnum 
Deum tuum , & non ejfe ximorem met apud tew 

2U o I Q u E la grâce ait des formes 
différentes , & qu'il y ait dans lesr 
s de la Miféricorde divine des reC* 
fources infinies pour le Pécheur , il fem» 
ble néanmoins que Dieu ne puiiTe em« 
ployer de moyen plus naturel pour le 

- Zij 
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Tappelîer à lui , que de hit doiyier un 
vif lentiment des; amertumes & des pei- 
ttes qui accompagnent le péché. L'hom- 
me eft trop ingrat pou? fe laiflfer gagner, 
par des bienfaits , trop charnel pour ne 
fe conduirerque par l'el^éranee.dês ht€r\g 
învifibles , trop imprudent poar prévoir 
ries maux éloignés ; mais il eft rarement 
afleziftfenfible pour n'être pas toucfiépar 
la trille expérience des maux qu'il en- 
dure. 

C'eft du côté de cette fenfibilité na- 
turelle que Dieu attaque aujourd'hui le 
^Pécheur. Il fignale fon amour en fe pro- 
portionnant à notre foibleffe ; il tâche de 
nous dégoûter du péché par le péché mê-^ 
T»^e ; ne nous parle de nos crimes que fous 
le nom de nos peines , de nos maux qu'eti 
ïious en offrant le remède ; & fe fervant 
ainlî pour notre falut de notre propre 
cupidité , il tious fdlicite a retourner à 
lui 5 parce qu'il eft dur & amer de l'avoir 
abandonné. 

Homme ingrat ! admire donc ici les 
bontés & les tendreffes de ton Dieu. Tu 
le quittes, tu l'abandonnes , & plus tou- 
ché de te voir malheureux , qu'irrité de 
te voir infidèle , il ne fonge qu'aux maux 
que tu te fais à toi-même ; tu l'offenfes, 
tu pQUtrages , & il oublie tes injures ^ 
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pour ne plaindre que tes inalheuis ; ta 
perte l'intéreffe plus que fa gloire; & 
plus fenfible à la pitié , que porté à U 
vengeance^ il t'avertit de le craindre, 
moins pour te faire fentir fon pouvoir^ 
^ue pour, te conjurer d'éviter la fouve-» 
raine misère. 

L'idée de cette afFreufe misère nécef^ 
fairement attachée au péché, fembfe être 
renfermée dans les paroles mêmes duPro- 
phète. Il nous avertitiflue cet éloigne- 
nient & cet oubli terriole où Ton efl de 
fon Dieu», eitiont enfembie un mal' & 
une peine : f^idt^qiùatnalumù* amarum 
efl. C'eft un tnal,^ puifqu'il nous livre à 
toute la maîfcc de notre cœur , & qu'il 
ifious porte aux plus grands crimes. C'eft 
une peine, mais la plus amère de toutes 
les peines , puifqu*il nous lÎTre à' toutes 
les . inquiétudes du péchév& qu^il nous 
ïend riiaiheiireux fans confolation. Tâ- 
chons de faire fentir ce double malheur y 
& effayons de montrer* qu^il n'y- a rien 
àt plus terrible que d'abandonner Dieu j 
& de ne le plus craindre ;-piiifqu après 
l'avoir abaiidonné, on eft fans retenue 
dans fes. déforîdres , & fctns reflburce dau3 
fes •misères;-' r • ' :■••■'• - . i^- 

Z*»* 
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Frbmieke Parti^b. 

Le vîce.fait en nous plus ou moins de 
progrès , félon qu'il y rencontre plus ou 
m >ins d'obftacles. Quand: le péché atta* 
que une ame défendue par la crainte , ou 
armée du bouclier de la Foi , ilefl diffi- 
i:ile qu'il lui porte des coups mortels ; 
ou s'il fait à fon innocence quelque pro-*» 
fonde bleffure , ^tné qui eil tombée au- 
tant par furprife que par foibleire , fe re- 
Jiè ve , tiôitôt- par la^dmileur durreçentir , 
5& répare par de longs regrèrs une courte 
infidélité. Mais quand on n^oppDfe au pé-»- 
thé qu'un coeur ouvert à fes dangiereu- 
fes fédudions , & entièrement fermé aux 
précautions de la crainte & aux lumières 
(de la foi ; qu'on n'efi jilus ni intimidé 
par lès menaces , ni atticé.ipar lefs pro+ 
«uefles*; qu?on abandbmie.Dieupar in- 
gratitude, & qu'oo ceffe- de le craindre 
par infenfibi'lité&'p^ aveuglement , quels 
progrès malheureux ne fait-on point dans 
l'impiété? 

Tel «néanmoins , Se plus HéploraWe-en- 
core^cft l'état d^uné ame infidèle qui fe 
retire des mains de Dieu, &qui:ïecoue 
le joug de fa crainte. Quand l'impie, dit 
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îe Sage , eft tombé , en oubliant Dieu ,' 
dans l'abîme des péchés , rien ne le re- 
tient plus : Impius , cùm in profondum pec* 
catorum venerit i contemnit. Ce n'eft plus 
un Pécheur timide qui pèche en trem* 
blant , & qui fe défend encore contré le 
crime ; c'eft un Pécheur intrépide & qui 
marche d'un pas hardi dans les voies àt 
Piniquité. Ce n'eft plus un Pécheur fra- 
gile qui tombe & qui fe relève , (Se qui 
du milieu même de fes égarements fe 
ménage dans la pénitence des reffources 
à la jB^race ; c'eft un Pécheur confiant 
dans le mal , immuable dans l*habitude 
du péché , & qui ayant renoncé aux exer- 
cices de la Religion , s'eft fermé tout paP 
lage au retour. 

Autrefois qu'on tenoît encore a foa 
devoir par les Tiens de la crainte , & par 
la confidéf'ation de la Juflice divine , que 
Ja Religion nous repréfente fi terrible 
dans fes châtiments, l'image affreufe des 
fupplices arrêtoit le débordement de l'inî* 
quité ; la crainte fervoit de frein aux pat 
ijons, 6c étoit comme une garde vigi- 
lante & févèré qui veilloit à la porte du 
cœur pour en écarter tous les vices. Mais 
à préfent qu'on n'eft plus efFrayé par la 
main qui menace , qu'on ne fent plui 

Z iv 
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même celle qui frappe, &.que les coups 
du Ciel font des coups perdue, que d'ex- 
cès ! que d'emportements! que d'impié- 
tés! c'eft un torrent qui a rompu ïzs 
ligues. Un crime en attire un autre, 
comme des âuts qui poulTent d'autres 
flots , & qui fuivent rapidement leui: 
cours. A chaque pas qu'on fait , on en^ 
fonce de plus en plus dans l'abîme : cha- 
que jour enfante de nouveaux monftres : 
on eft foi-même étonné de fes propres 
lîorreurs : on ne fait ce qu'on a fait de (a 
Religion : on ouvre les yeux , & aucun 
fayon de lumière ne luit plus : on ne voit 
entre Dieu & foi qu'un nuage fans fin 
qu'on ne peut plus percer : infenlîblement 
l'efprit a fait dans le libertinage autant de 
progrès qup^ le cœur : les erreurs ré- 
pondent aux partions : on a commencé par 
Î^erdre la crainte., & l'on finit par perdre 
a foi. . . 

En effet , fait que ce foit par un fecre^ 
jugement de Dieu qui retire fes grâces 
jnéprifées, &qui répand dans l'efprit des 
ténèbres vengereffes ; foit qu'on s'aveu- 
gle foi-même , & qu'on foit rebelle à 
iine lumière odieufe , il eft rare qu'un 
P.écheur allez déterminé pour ne plus 
craindre > demeure encore fidèle aux vé- 
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ntés de la Religîonr; elles font trop ter- 
ribles ces vérités, pour être long temps 
crues par une ame voluptueufe* Un li- 
bertin qui veut fe calmer fur fes défor- 
dres , & fe faire une impiété tranquille, 
a trop d'intérêt de rejeter fes effrayan- 
tes idées , qui lui repréfentent fans cefTe 
un Dieu vengeur, & des feux allumés 
pour punir fes crimes. Dût^il renoncer 
aux lumières de fa raifon, il renoncera 
à celles de fa foi j dût-il paroître extra- 
vagant, infenfé, il fera taire fa conf- 
cience , & n'écoutera que fon cœur , qui 
feul dans toute la Nature lui dit qu'il n'y 
a point de Dieu ; & quoiqu'une fi monf- 
trueufe erreur lui foit auffi incompcéhen- 
fihle que tous les Myftères enfemble , elle 
cft commode , elleeft favorable à fes paf* 
fions , elle fera préférée. 

Voilà un honime fans Dieu , fans Re** 
ligion , déchu de fa grandeur Se de Câ. 
dignjt^ naturelle , fans règle , fans prin- 
cipes , fans moeurs, fans probité. Ici l'or- 
gueil humain va fans doute fe révolter, 
& nofeis vanter fièrement fes propres for- 
ces ; mais il y a long-temps que fa foi- 
blefTe & foh impuiflance pour le bien ne 
font plus conteflées. Cette erreur pré-f 
fomptueufe étoit pardonnable dans les 
Ecoles d'Athènes & de Rome , où le 



Philofophe n'ayant pour guide que fa 
raifon, & pour Ces Dieux que des Sta- 
tues, aimoit encore mieux s'attribuer à 
Jui-même le mérite de fa fageffe , que 
d'en rapporter i'honneur à des Idoles, 
Mais depuis que la grâce du Sauveur du 
Monde a paru , & que la Foi a fait def- 
cendre l'homme jufqu'à fon propre cœur, 
pour y trouver la fource de fes vices , 
& l'a fait remonter jufqu'à Dieu , pour 

Jr reconnoitre le principe de fes vertus, 
'infuffifance & la foibleffe humaine n'eft 
plus un paradoxe, L*homme le fait bien, 
il ne peut rien par lui même ; (es éga^ 
rements & fes chutes l'en onl afFez con- 
vaincu : fon Cœur , fon efprft , fes ta- 
lents , fans la piété, ont toujours fait fes 
malheurs ou fes crimes; & c'eft une vé^ 
ritéjeconnue, il n'y a fans Religion ni 
vertu ni mérite.- Vous admirez cet efprlt 
fort,, ce beau génie,' qui par fon incré- 
dulité s'imagine s'être mis au rang des 
hommes défabufés , au-deflus de'î autres 
par fon orgueil , au-defliis de la Religion 
par fon impiété , & qui afFefte encore 
d'être au-deflus des foibleflfes de la Na- 
ture par fa vertu. Mais percez le mur , 
creufez dans l'abime de Ton cœur , & vous 
trouverez que cet honnête homme fans 
Religion n'efi véntablement qu'un faux 
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fege qui fe contrefait, qu'un hypocrite 
«]ui fe déguife, qu'un fourbe qui nous en 
èmpofe , qu'un phantôme compofé d'ap- 
^carences, qui n'a rien de réel que fon 
impoflure^ & qui , après avoir trompé 
le Monde j ne laifle après lui que Phor- 
reur d'avoir paru. 

On a beau , pour donner quelque aîr 
de confîftance ou de réalité à cette om- 
bre vaine, & pour faire durer Perreur, 
fe faire à foi^mcme àts maximes invio- 
lables de droiture & d'équité. ; les prin<- 
cipes de ces vertus ne font que dans les 
yeux du Monde qui nous regarde , & la 
corruption eft dans, notre cœur. Monde 
trop crédule à la vanité .& au mehfonge , 
ne te fies pas à ces proteftatiohs de fidé- 
lité cent fois éprouvée; l'iniquité fe dé- 
mentira. Cette Statue énorme, fi brillan- 
te & fi dorée , n'eu (bdtenuje.que fur des 
pieds d'argile , le moindre choc la fera 
tomber. Ce Sage que tu refpeâes , ce 
Héros que tu couronnes , fignalera peut- 
être fes foiWeflfes & fes injuftices contre 
toi-même , & te punira par fes lâchetés 
de ton eftiine &^de tes refpeâs; cet 8mi 
û folide & fi effentiel te trahira. Quand 
on a rompu les noeuds de la pieté & de 
là Religion, reconnoît^on quelque chofe 
de facré & d'inviolable dans la Nature f 
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David eft infidèle à Dieu, il fera bientôt 
infidèle aux hommes; il a perdu l'inno- 
cence par un adultère , bientôt il perdra 
l'humanité par un homicide. Achab a 
quitté fa Religion; trille & malheureux 
•Naboth ,' àbandonnes-Iui ta vigne fi tu 
veux fauver ta vie.^oilà les défordres 
d'une ame abandonnée à elle-même ; voilà 
fon emportement dans le mal, fon impuif 
fance pour le bien,fes excès dans le 
vice , ks hypocrifies dans la vertu. Voyons 
fon trouble & fes inquiétudes. 

^EC ON i>E Partie; 

Si l'homme éloigné de Dieu pouvoît 
du moins jouir tranquillement de lui-mê* 
me 5 & trouver dans le crime le repos 
iju'il y cherchç, il feroit en quelque ma*» 
nière plus excusable dans fea égarements; 
les douceurs dii pédié en- féroiènt , fup* 
porter la honte, & la. paix dû Pécheur 
fembleroit juftifier fon choix, ou' excufer 
fon erreur. Mais il n'en efl: pas ainfi ; Dieu 
l'a dit : Il n'y a point de paix pour Vimpie; 
le même moment qui voit l'homme cri- 
îîninel , le voit malheureux; & celui qui 
porte l'iniquité dahs fon fein, y portera 
toujours le trouble & Fhorreur. 
. £n e&t, foit que Dieu Ibuiïre que les 
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hiéclïants profpèrent., & qu'il fei fie à, 
eux-mêmes du foinde fa vengeance ; fôit 
qu^il les afflige dès cette vie , & que par 
des punitions avancées il leur fefle fen-. 
tir la rigueur de ta Juftice ; nouî allons 
voir que.dans la profpéri té, comme dans 
Fadverfité , ils font nécefiairemcnt mal- 
heureux , parce qu'ils ne. trouvent rien 
dans l'une qui les fatisfafTe , & dans Fau-^ 
tre rien qui les confole. 
. 'Reprcfentons-nous donc un homme de 
ce caraâère , avec tous les avantages qui 
peiiUvent compo&r un bonheur accompli : 
fbrmoiis«un^ homme de cupidité au gré 
de la cbpidité mêmie ;: donnons-lui de la 
famé pour jouir des plaifixs , des richel^ 
fes pour fournir à ks paflîons^des hon** 
neurs pour flatter fon orgueil ; avec tout 
cela nous n'en ferons jamais qu\in hom-, 
me inquiet & mécontent ,, portant par'* 
tout un cœur agité de mille paflîons aux- 
quelles il eft contraint d'obéir fervile»- 
inent, tant elles font impérieufes ; qu'il 
ne peut fatisfaire > tant elles foht infa-* 
tiables; qu'il ne peut accorder ehtr 'elles ^ 
tant elles font incompatibles. L'impiété 
eïl une mer toujours orageufe ; & s^il y a 
encore pour celui qui s'y embarque quel- 
ques jours de férénité , c'eft un délaffe- 
xpent de la Nature qui fle fe repofe que 
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pour mieux s'aérer ; c'eft un calme qui 
pâife^ i& qui ne dure que pour laiffer aux 
vents le temps de former, de nouveaux 
orages. La joie de l'impie eil wne. joie 
rapide qui n'a rie;n de durable qjjè le re- 
grtt qu'elle lui laifle; c*eft une joie per- 
fide quivfinit par les krnies; c'èft une 
joie fùperfidelle qui ne va. point jufqu'au 
cœur, ou qui n'en remplit pas la vafte 
étendue. Les befoins du Pécheur feront 
toujours plus grands que fon abondance» 
Les riches ont eu faim , dit lé Prophète, 
leurs maifons font pleines, mais leur 
coeur eft vuîde : Divitts tgummt Gr e/ù- 
tUrunu Le Voluptueux. au'raiUeu desplai-* 
firs fe confume encore en defirs; l'Am- 
bitieux s'inquiète & s'agite dans le cen- 
tre mêrifie des honneurs; le -Conquérant 
le plaint de voir fa valeur refferrée en- 
tre les bornes de la terre, trop étroites 
à fon gré; & les uns Se les autres défef- 
pérés de ne pouvoir trouver dans le Mon» 
de épuifé pour eux , de quoi affouvir leur 
cupidité infatiable , accuferit la Nature 
d'impuiflance ou de cruauté, fe plaignent 
au Ciel de la grandeiîr de leur deftinée > 
s'itritetit cofitre Dieu de leur avoir fait 
un coeur incapable d'aimer paifiblement 
tout autre objet que lui ; & par des* fou* 
haits horribles , des fouhaits qui deshor 
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norentiSc -qai dégradent la raifon , U$ 
envient le fort & la condition des bê« 
tes , voudroient avoir comme elles le 
pouvoir de fe borner , ou le pUifir de fe 
iàtistaire; & font^ainii du plus haut de- 
gré de leur perfeftion , le dernier degré 
de leur misère. 

Quelle énigme incomprchenfible eft-cc 
donc que l'homme ? Pourquoi des fen- 
timicnts fi bas avec un cœur fi grand? 
Pourquoi les biens du Monde ne rem« 
pliflènt*-ils pas fes défirs f ou pourquoi 
les défirs s'occupent-ils des biens du Mon- 
de/ La Sagefie éternelle fe feroit-ellc 
ici démentie fAuroit- elle mal copnu ou 
les biens de la terre , ou le cœur de 
Thomme f Ou plutôt, mon Dieu , n'eft- 
ce poin#là une précaution de votre 
amour f Pour ne pas rendre l'homme 
heure^ix fans vous, vous rendez l'Unie 
vers impuifiànt; & en lui faifant fentii; 
que le Monde ne lui fuffit pas, vous. la 
forcezà reconnoître enfin qu'un Dieu lui 
eft néceflTaire, 

Mais fi Ihomme a befoin de Dieu dan« 
)a profpérité , que fera-ce dans l'afHic- 
tion ? Si le Monde ne ,pe.ut le confo*- 
1er d'un Diçu perdu,. qui le confokr^ 
quand il n^aura ni Dieu . ni ie Monde , & 
qu'ail X}ç ij^i xeflera que des crinies^ & des 
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misères ? Quoique les biens de cette vie 
ne puiffent nous rendre heureux , ifs peu- 
vent du moins quelquefois nous faire ou- 
blier nos malheurs^ La profpérité eft une 
ivreflc qui nous cache la honte & l'hor- 
,réur de notre état; c'eft une léthargie de 
Tame qui lui ôte le fentiment de Ton mal : 
mais Tadverfité la frappe , la réveille , 
la rappelle à elle-même, l'applique toute 
entière à fes maux , la force de fe vohr 
& de fe confidérer telle qu'elle eft, & 
la rend autant malheureufe par les mi- 
sères qu'elle lui découvre , que par celle 
éju'elle lui apporte. Ainfi un. Pécheur 
preflTé de forcir hors de lui-même, pour 
fe dérober l'horreur de fa vie , Se repouC- 
fé au -dehors par toutes les Créatures 
qui fe refufent à lui , privé deUronfola-» 
tions de la vertu & des douceurs' du pé- 
ché , odieux aux hommes parce qu'il leur 
èft à charge, odieux à Dieu parce qu'il 
lui eft' rebelle; queHe reflburce trouve- 
rait -il dans ces cruelles perplexités f 
S'adreflera-^t-il à des amis ? Mais les mal- 
heureux en ont -ils ? Se des gens fans 
foi Se fans religion méritent - ils d'en 
avoir ? S'amufera-t4l à quereller les Def-^ 
tins Se la Fortune ? Mais des Etres iman 
ginaires font -ils coupables de fe& mal- 
heurs , ou peuvent-ils écouter fes plain- 
tes f 
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tes? S'élèvera *t- il contre Di^u? Mais 
fa révolte ne fera qu'augmenter fes maux» 
& fes criiîies j fes rtaux , parce qu'elle 
fera inutile ; & fes crimes , parce qu'elle 
fera injufte. Oblîge de fouffrir , afiFedera-^ ' 

t-il du-moiRs de -fouffrir patiemment? 
JVIak 4a fermeté fied mal dans un hom^né 
qui perd tout ;. &PoT^eil qui Vélèvïer 
au-deiïus de fes* maux quand il n'y^euiJ 
réfifter , eft un» orgueil niai fout^nu oa 
mal confolé. Appellera- 1- il la mort à 
fon feCduYS , & ne fi^uvant plusWivre 
cfera-t-il mourir f Mais eft-il bien af- 
fiiré 'tte trroù\^r.idânJ5 la niort la- fiir-de 
fes peines? ^N^faupçortnei^a^- t-îl rieit 
. au-delà ? Eô'il bien fe^me'c^ans foo in-J 
crédulité ? Eftiii bien fôr di|i; néant? S'il 
en eft' fur,' quelle horreur !' Et- s'il eâ 
doute encore , quel fujUiice! Que fera-» 
t-il donc f 11 fera un effai cruel' de fd 
réprobation ; il apprendra à fouffrir 'en 
démon & en réprouvé , fans mérite, fens 
confolation , fans cfpérance ; voulant tou- 
jours ce qui ne' fera jamais , & ne voa^ 
lant jamais ce qui fera toujours ; s'ef- 
forçant fans ceffe de rompre fes chaînes, 
& fentant éternellement une main invi-* 
k lîblé & puifTante qui lui réfifte, & qui 
lui porte des coups inévitables. Il vé-« 
xifiera les menaces & les mulédidion» 
Tome h A a 
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tant de fois portées contre les méchants ; 
H fera la terreur de rimpiété^&la con- 
ibtation de la vertu ; il coiivaincra le 
Mt>nde qu'il n'y a pdnt d'iniquité heu- 
reufe , que ceux qui s'étoignect de Dieu 
périront ; & en donpant à l'Univers ef* 
îrayé l'horrible fpeôacle d'un Eiifer anti- 
cipé ,' il fera voir qu'il.ii'y a rieo die pï.u$ 
^rrible.fousle Soleil , que d'abaadomiejr 
pieu &, dç ne le plu^ craindre. 

' : Saaveiir ^v^ Monde , »une (i grande )m^, 
sère ne t|)uçhera-rt-elle point Votre mîCf- 
ricorde ? Si vous aiipejj àifignaler votre 
puilTance* & :Votr€i amour ^ voici «n re-^ 
belle & .un ingrat fur lequel vous pour- 
rez faire éclateilIlMi?^ & Tajutre..!! efl pas 
f«s crimes digne de. votre cofêfe, mais 
a eft par Ses malbturs digr>e de. voire 
pitié. C'çft une amie déplacée ;rtïontrt 2- 
lui , Seigneur , où eft fon «ntre & fon 
repos; arrêter un furieux qui court à /a 
perte : ou fi , mon Dieu , la mefure de 
ce Pécheur eft comblée', fi fa malice aug- 
mente au milieu de vos grâces , faites- 
nous porter iè fruit de. fcs peinejs. Que 
les niàlbeui!S.de ceux q\À vous <>nt çer-» 
du , nous faffmi crabike de vous ^per-j 
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dre ; que ces viftimes de votre juilice de- 
viennent pour nous des vidimes de votre 
miféricorde ; que les coups dont vous frap- 
pez ceux qui ne vous craignent plus, 
fuient des grâces pour ceux qui vous 
craignent ; & ne fouffrez jamais , Sei- 
gneur , que nous Tentions par nous-mê- 
raçs combien i\ efl dur & amec de vous 
avoir abandonné. 
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DISCOURS 

Qui a remporté le Prix . 
En l'Année ijoi. 

Par M, M on gin, Evêque de Bâzas. 



Que la négligence dans les petites cho&s conduit 
infcn/iblcinent dans de grands défordres. Sui- 
vant ces paroles de l'Ecclëûailique : Qui fp émit 
moàica > f-auîatini décida . 

• * ' 

S'Il eft vrai^'oomme le, dit un Père 
de l'Eglife , qu'on peut tomber dans le 
■vice par la voie même de la vertu , que 
fouvent on va à lorgueil par l'humilité, 
& que le poifon de la vanité s'avale quel- 
quefois avec les amertumes de la péni- 
tence ; faut-il s'étonner que le Sage , pour 
donner aux hommes une jufte idée du pé- 
ché , les avertiffe qu'un moindre mal en- 
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gage à un plus grand, que le mépris de* 
fautes légères aboutit prefque toujours à 
des fautes énormes , Se que la négligence 
dans les petites chofes conduit inl'enlible- 
ment à de grands défordres. 

En effet , s'il n'y avoit que le crime 
qui conduisît au crime , l'iniquité feroit 
jnoins univerfelle. La laideur naturelle du 
vice, la terreur des jugements de Dieu , 
la crainte de fe perdre , Pamour propre 
nous en défendroit, & nous feroit trou- 
ver Tes préfervatifs ou les remèdes du 
mal dans le mal même. Mais les voies 
les plus criminelles , celles qui mènent 
au défordre fans détour , ne font pas 
toujours les plus dangereufes : un pré- 
cipice ouvert çft un avèrtilTement qui en 
détourne. Les maux affreux qu'on. trouve 
dans ces voies d'iniquité , vérifient l'hor- 
reur qu'elles infpirent , les malheurs pré- 
fents y annoncent un avenir terrible , & 
la misère en fait fentir le danger. Mais 
les périls où jettent Its, fautes légères-, 
font des périls d'autant plus inévitables, 
qu'ils fort cachés ; les chaînes qu'elles 
formant fe fortifient d'autant plus aifé- 
ment , qu'elles pèfent moins à l'innocen- 
ce ;^ & le| coups qu'elles portent font 
d'autant plus funeftes , qu'ils tuent fans 
. être fentis. C'eft véritablement ici cette 
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voie qui paroît droite, mais dont la fin 
mène à la mort ; c'eft un calme plus 
dangereux que Toràge ; c'eft une nier 
tranquille , mais infidèle , & qui cache 
dans Ton fein les caufes de bien des naui- 
frages. 

Ainfî, pour infpirer aux âmes négli- 
gentes une crainte Talutaire de leur état, 
feifons - leur en voir les dangers j raon- 
trons-leur le crime , comme le terme fa- 
tal où aboutira leur^ négligence. Réveil- 
lons le jufte endormi; la vertu qui s'ea- 
dort n'eft pas en état de fe défendre. 

On peut confîdérer les fautes légères 
fous deux regards différents ; par rap- 
port à Dieu 5 ou par rapport à Thomme; 
par rapport à Dieu, qu^elles oflfenfent; 
& par. rapport à l'homme, qu'elles af- 
foiblilTent. Mais de quelque côté qu'on 
les confîdère , on verra toujours que cet 
état conduit au crime , parce >que Dieu 
fc lafle de nous y foutenir, & que de 
nous-mêmes dan» cette négligence nous 
fommes déjà tout difpôfés à tomber. 

Première Partie, 

Il n'y a dans le péché rien de petit par 
rapport à Dieu; tout ce qui TofFenfe eft 
'énorme. Mais ce -qui diminue en novus 
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l'horreur des fautes qu'on appelle légè- 
res., c'eil la légèreté des peines qui y 
(ont attachées , eu une entière efpérance 
d'impunité. Accoutumés à ne juger des 
chofes que félon nos intérêts , nous ne 
nous fommes point ici démentis , nous 
mefurons le péché f non fur fa malice & 
fa grièveté naturelle, mais fur les ma!*^ 
heurs qu'il . nous caufe : nous ne regar- 
dons point la fainteté.de Dieu qu'il ou-* 
trage ôc qu'U bleiTe.; nous, ne regardons 
que nous qu'il afflige iSc qu'il accable: 
4e. péché nje jsous pàioît plus ou. moins 
éfK>rme., queutant quHl bous efi plus oià 
moins Êmeiie: le. ru^m même ^u'on don- 
ne 9UX grands trrinfues , femble être im-» 
ppfé par la feule cupidité , & nous ne les 
appelions nioirteis que parce qu'ils ncus 
damnent. Mais fi jdous pouvioxvs regarr 
dbr un monient Je péché avec des y^eux 
piirso&idéiihtéreâes^ riou^ découvririons 
jufquedam les plus i^ers des taches 3c 
àcs noirceurs capables d'attirer fur nous 
les malédiâ'ions de Dieu., ûjà juilice ne 
fe relâchoit de fes droits , & ne fe pro* 
portîonneit à notre foibleiTe. 

Mais ce que Dieu veut bien ne regarni 
der q«ie comme une foiblefle, quand il 
n'eft que l?effet de la fragilité humaine, 
U le regarde comme une malice & uu 
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attentat , par \t mépris qu'on en fait ; cài? 
ce ne font point précifément les fa^ites 
légères qui nous perdent. Créatures fra- 
giles , nous gémifTons ici malgré nous, fous 
le joug.de la vanité, & le plus jufte y 
fuccombe fept fois le jour. Auffi Paver- 
tiiïement ou la menace du Sage ne re- 
garde pas celui qui tombe dans les petd* 
tes chofes , mais celui qui les méprife , 
qui fpernit môdica. 

Ce ne font donc pas nos . fragilités 
qui laflent Dieu, c'eft notre infisufibilité 
& notre pareffe.. Dieu ibutieD^éc .per- 
feclionne la vertu quand jene.^A.iiijfb^ 
me j mais il la trejette & la i«prouve 
quand elle eft tiéëe y:&' que fes lan- 
gueurs ne viennent que de fa lâcheté. 
Or voilà le crime de la négligence dans 
les fautes légères' : une tiédeur âc\une 
pareffe^ de Pâme, où l'on liemeure par 
choix Se par délibération; £h effet , ce 
ïk'eil fouvent dans cet état nria paffion 
qui nous emporte , ni l'occafîonqui nous 
entraine , ni Terreur qui nous féduit; 
c'eft la raifon toute feule qui eft infidè* 
le. Parce qu'il y a de -certaines ofFenfes 
que la bonté de Dieu dérobe à fa jufli* 
ce , & fur lefquelïes il veut bien nous 
faire grâce, nous' les, réitérons chaque 
jour de fang froidj parce c^ue oous ne 

croyons 
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croyoDS pas nos chutes mortelles / nous 
nous en faîfons un état tranquille & ré- 
glé;^ nos infidélités journalières en- 
uent dans Tordre & dans le plan de no* 
tre conduite , parce que nous ne croyons 
pas qu'elles puiifent entrer dans celui de 
notre réprobation, Aînfî , par une ma- 
lice digne des plus gf^nds pécheurs , fious 
fommes mauvais parce que Dieu eft bonr 
fa facilité à nous remettre nos dettes ne 
nous rend que plus hardis à en contrac-» 
ter de nouvelles ; & l'indulgence du Maî* 
tre ne fait que rendre le 3erviteur plus 
négligent. 

. Quel attrait pour Dieu & pour Tes 
grâces, que de pareilles dif^iofitions ! ôc 
quel motif pour attirer de nouveaux bien* 
faits y qu un coeur ingrat à les reflentir , 
ou infidèle dans Tufage qu'il en fait ! 
Grand Dieu » efl-ce ainiî que l'on vous 
fert, ou eft -ce ainfi que Ton fert le 
Monde f L'homme n'eft-il vif & fen- 
fible que pour le crime , ou croit-il donc 
fe dégrader en vous aimant ? Son coeur 
fî grand , fî magnanime dan^ la paflion , 
n'eft plus qu^un cœur abattu dans la 
piété ; ^il fert le Monde , rien' ne lui 
coûte ; il court & vole à l'impofiible ; 
îl fe dévoue , il brûle & fe confume de 
fes propres ardeurs aux piçds de fes Ido« 
Tome L B b 
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les : & devantvous , Seigneur , fa forcé 
Fabandonne , tout fon feu s'éteint , & il 
fenible qu'il lui fuffife de vous aimer, 
pour montrer toute fa foibleffe ! 

Mais quelle apparence que la charité 
tègne dans cette ame négligente f La 
piété , quand elle eft conduite par Pa- 
îiiour, éft-elle fi lente & lî pareffeufef 
Eft-ce aimer , que de fe contenter de ne 
pas déplaire ? Met-on , quand on aime, 
foute fa fidélité à n*ctre pas rebelle, & 
toutes fes complaifances à ne faire à l'ob- 
jet aimé que des infultes ou des offenfes 
légères f II faut du moins convenir que 
la charité eft bien foible quand elle fe 
|>orne à l'obéifiance : on eft bien près 
Wu péché quand on fe promène fur fes 
limites. Vous demeurez tranquillement 
infidèle dans les petites chofes , bientôt 
vous ferez tenté de l'être dans les gran- 
des ; il n'y a pas loin de l'attention 
que l'on a à n'obferver précifément que 
le précepte , au defîr & à l'envie de 
le violer. Quand on difpute tant avec 
Dieu , il y a bien à craindre que Pon 
n'ait regret à ce qu'on lui donne : fî 
l'on obéit encore , ce n'eft plus qu'une 
obéîflTance d^Efçlave qui murmure du far* 
ideau qu'il porte: fi l'on facrifie quelque 
çhofe > le coeur gémit du façrifîce que 
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la main eft contrainte d'offrir; Tidole brî; 
fce nous attendrit, & nous lui donnons 
fouvfent nos fôupirs & nos larmes, lors 
même que nous lui refufons nos adorar 
tions & nos hommages. Ainfi on peut 
dire que dans cet état on hait la Loi 
qu^on obferve, & .qu'on aime le crime 
qu*onri^ofe commettre; que les œuvres 
étant poui* la vertu , le coeur & les 
voeux font pour le picché ; qu'on con* 
fentiroit volontiers, de voir le Ciel fer«» 
tné; pourvu que l'Enfer le fût auflî, & 
à perdre Dieu , fi on pouvoit le perdr« 
impunément. . 

Vous le perdrez donc, ame infidèle,- 
re Dieu que vous ne craignez que parce 
<5u'iJ vous menace j peut-être même Pa- 
vez-vous déjà perdu. Viftime forcée, 
vous êtes, peut-être dès à préfent reje- 
téô'de l'Autel. Le Dieu jaloux t^ui a des 
yeux pour voir & pour confulter lui- 
n^ême les entrailles des Viftimes, a hor- 
reur des facrifices mutilés où le cœur 
ne fe trouve pas. 

Que fi l'ame négligente n'eft pas encore 
Tombée dans ce malheur , attendez un 
moment , & vous verrez fa chute ; elle 
ne tient plus qu'à un fil de vie queld 
moindre mouvement peut rompre , qu'à 
^un^ étincelle de charité que le raoindrg 

Bbij 
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fouffle peut éteindre t c'eft la lampe qm 
fume> Ôc qui ne rend plus qu'une clarté 
mourante; c'efl Lazare languifTant^ îi 
mourra bientôt. 

- Il cft vrai que cette atne malade ne 
mourroit point, fi J es us-Christ 
ne s'éloignoit , & qu'il voulût toujjours 
foutenir fes langueurs & fes dégoûts t 
mais n'éft-il pas jufte que Dieu fe dé- 
goût» à la fin de ceux qui fe dégoûtent 
ëe lui ? Dieu mettra- t-il éternellement 
Ca gloire à faire des ingrats f Efi-il donc 
moins fenfîble au mépris qu'à la haine? 
LHndiiFérence de ceux que l'on aime of- 
feiife-t-elle moins que leur colère f &ia 
froideur & le dégoût font-ils au cœur 
de moindres bleiTures que les plus grands 
outrages? 

> Ames tièdes & négligentes, fi vous 
doutez encore de votre état , vos doutes 
vont être éclaircis , Se Dieu lui-même va 
s'expliquer : Parce que vous n^êtes ni froid 
ni chaud i dit le Seigneur, maïs que vous 
êtes tiède i je vous rejetterai Ct vous vomirai 
de ma bouche. Si vous étiez de ces coeurs 
froids & infenfibles , votre infenfibilité 
même pourroit ra'attendrir ; des mîféra- 
bles qui fe perdent font plus dignes de 
jïia pitié que de mes vengeances : mais je 
fonnois vos oeuvres j vous. a'çtes ni i% 



D^ELOQUENCE. stf^ 

thym. 4Ui ^m'aiment , ni de ceux qui i^e 
haïlTent. Vous ne m'intéreflez ni du 
coxé de. .ma çompaffion^ ni du côté de 
100^ amour : vous voudriez feulement 
XQéi;^er tout à la fois votre falut & vos 
{daîTir^» & joindre ainfî la fécurité à l'ia« 
dolence. Vous êtes peut-être en cela plus 
prûdeais que' ceux qui fe damnent vifî- 
blémeet^ mais vous n'en êtes pas plus 
fidèl»»^ 

: Paos ce dégoût où Dieu fera de Tame 
tiède 9 lui retranchera- t-il toutes fes gra- 
ines; & le Maître lafle de la négligence 
du Serviteur inutile , lui ôtera-t-il tous 
£es. talents ? Myfières» abîmes dange- 
reux à approfondir! doutes terribles à 
édaircir ! Dans cette incertitude mor- 
telle , ou dtt moins dans cette diminution 
des grâces > confîdérons l'ame négligent^ 
appuyée fur fa foible vertu, c^eft^à^dire» 
iliîvons-Ia dans les degrés de fa décadence, 
Ôç de fa chute. 

Se^conde Partie* 

Le trajet du vice à la vertu eft îm-, 
menfe 3 mai$ celui de la vertu au vice 
eft prefqu'iinj>erceptible. On defcend plus^ 
^ifément qu'on ne monte j & pour tom^». 
b^fjpPA:P'4 qu'à fe laifler aller au peu- 

B b 11] 
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chant. Cepetidant> comme f6'p^flage Id 
plus ordinaire aux grandes chofes, ce 
font les petites ; comme c*eA le ^nilf^u 
qui conduit à l'extrémité , Se qàt riMti* 
reHement la médiocrité précède t€ti)attrs 
Péxcès, il éft naturel que les petites £i^À4 
tes conduiffent aux grandes; A ifnilU'ptittd 
hardi j^ëcheùr dtététinMelT^itçpiéîé'^/iùâ 
pas un abîme qu'on fe creùfe tdutp^d^n 
coup ; . on balance ,^ on recule t€)i%i)o^rs 
quelque temps avant que de fraftChiî le 
pas , & rarertftent ks grands crièiies cmt 
été les coùpsf d*e(Iais dés plus méchants; 
Interrogez l^mpiè fur (es voies , & deu 
mandez-lui la route qu'il a tenfue pour û& 
perdre ; écoutez «& tremblez , fon hiC* 
toire deviendra peut-être ia vôtre. ' 
^ Cen'étoit d*abord qu'un oubli des- de- 
voir* ks ' moins effentiels < -te n^étoit 
qu'une pefanteur Se une lawtude qu'on fe 
fentôit tîans les exercices de la piété : 
«ne occafion dangereufe qu'on n'a pas 
pris foin d'éviter, un regard trop arrêté 
fur les plaifirs de la terre , a rendu le 
coeur fenfible. On ne s'eft pas avifé d'a- 
bord de fe précautionnér contre uti en- 
nemi qui n'attaquoitquepâr fes charmes, 
& fou vent que par fon ' innocence. On 
croyoit toujours que l'horreur du crime 
nous retiendroit dans i^is bornés^ de kt* 
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vertu ; on fe repofoit fur la foi de fes 
bons defirs , comme le Pilote imprudent 
qui s'endort pendant le calme ; on expofoit 
le vafe fragile, comme fi rien n'eût été 
capable de le brifer ; Se comme û dans 
le bien Texécution étoit auili facile que 
le font le$ projets ; comme s'il fuffiibit, 
pour fe fauver , de ne vouloir pas fe per- 
dre , on tombe préciféme'nt parce qu'on 
croyoit pouvoir fe foutenir. 

En effet , ce n'efl pas toujours parce 
qu'on eft foible , qu'on tombe ; c'efli fou- 
vent parce qu'on fe croit fort. La pré- 
fomption fait faire plus de chutes que la 
foibleflTe, Parmi les fages , un péril connu 
eft un péril évité ; & la loiblefle que 
l'on fent eft facile à foutenir, L'Ange de 
Laodicée étoit pauvre & miférable , mais 
fa grande misère venoit moins de fon in- 
digence que de fon aveuglement. S'il 
n'eût été que miférable , il eût pu s'enri- 
chir en puifant dans les tréfors des richef- 
fes & des miféricordes divines ; mais parce 
qu'il étoit miférable & aveugle fur fa mi- 
sère, fon orgueil , en lui cachant fes be.- 
foins , lui ôtoit fes reftburces. 

Voilà votre état , âmes lâches & né- 
gligentes. Si vous n'étiez que foibles-, 
k vue de votre foibleffe vous avertiroit 
4e vous foutenir 9 ôc la précaution ferok 

;Bbiy ^ 
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en vous ce que pourroit y faire la forcé; 
mais parce que vous êtes foiblcs Se prc-r 
fomptueufes , vous toinbc^reiK j & fufficz-r 
vous même auffi fortes que le redoutable 
Sanfom, le Philiftin vo)is furprendra fi 
vous vous endormez ; & vous perdrez 
vos forces du moment que vous aure? 
•perdu votre prudence. 

Un. autre motif qui doit encore excîr 
ter notre vigilance , & nous tenir' en garr 
de contre les fautes légères, c'eft que 
d'elles-mêmes elles nous portent à l'in^. 
confiance & au changement* L^homme 
naturellement inconftant dans ce qu'il 
aime , n'eft pas moins tenté de l'être dans 
ce qu'il fouffre ; & comme il fe dégoûte 
aifément de (es paffions , il fe dégoûte en- 
core plus aifément de Ces vertus. C'eft ici 
le grand ouvrage de la piété, & fouvent 
le grand écueil des- plus parfaits. On fe 
lâffe de réfifter fans ceffe à fes penchants., 
& d'être éternellement aux pnfés avec 
foi-même. Une courte mort coûte fou- 
vent moins qu'une longue vertu; & le 
•IWartyre n'eft pas toujours iî rude que la 
perfévérance. 

Mais ce qui n'eft que difficile à ceux 
«qui fe conduifent avec précaution dans 
les voies de Dieu , devient comme im- 
pisflible à ceux qui fe négligent. La né- 
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gligehce eft une grande marque* de dé- 
goût , & le dégoût eft une grande dit- 
^fition au changement. On quitte bien<^ 
tôt le» chofes qui ne plaifent plus, & un 
cxeur dégoûté ne fera plus long-temps 
fidèle. 

Non- feulement on s'expofe aux gran- 
des chutes , quand on demeure dans i%a^ 
bitude des fautes légères , on peut dire 
même que Ton fait dans cette dirpoHtion 
tout ce qu'il faut faire pour tomber. Loin 
d'affoiblir la cupidité , on y ajoute un 
nouveau poids , & on lui^ donne de nou- 
veHes forces. O^n'oppofe à l'ennemi 
qu'un cœur défarmé , & tout difpofé à 
être vaincu ; au lieu d'éloigner le jmal » 
6n va au devant. On entretient les pé- 
chés légers comme autant d'étincelles qui 
fervent à allumer le feu qui doit nous 
confumer; on dreiTe & on bâtit de ks 
propres mains l'édifice de l'iniquité ; on 
agite fon foiblecœur, & on l'aide à faire 
éclore le crime ; on excite les vents , Se 
on appelle , pour ainfi dire , les tempê- 
tes : faut -il s'étonner qu'on faffe nau- 
frage f Vous vous fentez foibles & chan- 
celants dans la Foi , & vous n'oppofez à 
l'incrédulité qu'une faifon curicufe & in- 
quiète ; loin de recourir au principe pour 
yous affermir I vous vous arxêtez à des. 
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conjeâures ôc à des vralfemblances hu«^ 
maînes , vous parlez de «la Religion en 
Philofophe , vous en parlerez bientôt en 
Athée &. en Impie. Peut-être déjà que 
vos lumières vous embarrâflfent plus que 
vos foupçons , & que vous cherchez pîu-i- 
tôt à les groffir qu'à les difiîper ; peut- 
être même n'examinez-vous la véritS 
qu'avec un efprit prévenu par le cœur; 
& déjà incrédule vous chercherez à dou- 
ter. Hélas! vous douterez donc, ôc 
peur-être ne douterez-vous pas long-» 
temps. 

Ici l'abîme s'ouvre^^ l'oracle s'accom- 
plit , la vérité s'éloigne , la piété s'é- 
teint, la charité depuis long-temps re- 
froidie fe glace , ces étoiles errantes tom- 
bent & s'ôbrcurciilè^t ; ces nuées fans eau , 
après avoir long-temps flotté au gré des 
vents , crèvent, & enfantent les noires 
vapeurs qu'elles renfermoient. Que diraW 
]e enfin ? Salomon de fenfuel devient ido- 
lâtre, «Saii! jaloux devient furieux, Ab* 
falon ambitieux devient rebelle , Pilate 
timide devienrinjulle , l'Apôtre intéreffé 
devient perfide ; la négligence a com- 
mencé, le crime & l'impiété" finiflent. 

Dans cette chute déplorable , qui^pour- 
ra fuivre les progrès rapides que le jufie 
tombé, va faire dans le vicef Quand || 
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«âîgue eft rompue , qui pourra arrêter le 
torrent? L'impiété , non. plus que la cha- 
rité j ne reconnoît point de bornes ; c*eft 
un abîme qui n'a point de fond ; & voici 
de quoi faire trembler toutes les vertus : 
ç'eft qu'il n'y a rien de pire que ce qui 
a été excellent ; le degré de la corrup- 
^on répond toujours au degré de la bonr 
té; la profondeur de la chute fe mefurç 
fur la hauteur de l'élévation. La piété 
eft la manne du défert , délicieufe tant 
qu'elle conferve fa qualité naturelle , 
infupportable dès qu'elle commence à fe 
corrompre. 

Prièfe à J £ sûs'CkmsT. 

Seigneur , puifque les plus grands cri- 
mes font les peines terribles dont vous 
puniffez ceux qiii marchent avec négli- 
gence dans vos voies, infpirez-nous au- 
tant d'horreur des fautes les plus léjgères , 
que nous en avons des fautes les plus 
énormes. Rendez-nous les yeux de notre 
innocence, ou donnez- nous les yeux de 
la charité , pour nous faire regarder avec 
indignation tout ce qui vous déplaît ;& 
puifque les moindres infidélités vous blef- 
ient, & nous éloignent de vous , Sei- 
gneur^ donnez- nous du moins la force 
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de les haïr, fi nous n'avons pas toujour* 
celle de iei éviter.' Que tout ce qui nous 
arrête dans le chemin de la vertu , n'ar- 
rête point l'impétuofité de nos deltrs: 
fauvez notre cœur de nos propres foi- 
bleflès; & fî nous n'avons pas toujours 
f avantage de vaincre , faites , Seigneur , 
que nous ayons toujours la gloire de voixi 
être fidèlesi 
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DISCOURS 

Qui a remporté le Prix 
En l'Année 1703. 

Par M.. DE Dromesnil, Bvêqué 

de Verdyn. 



Qu'on peut être dans le Monde parfaicemerit 
honnête homme , & parfaitement Cliréticu 
tout enfemblç. . 

L'Idée la pluç ordinaire que ?on /ê 
fait du Monde, eft de fe le repré- 
iènter cofnme une Société d'hoipipes cor- 
. rompus , que le* plaifir unit & que le 
.crime occupe ; fëjour de l'errçur & de 
.rinjufticg, où les pièges font inévitables 
ic les chutes upiverfelles ; région em-' 
..peftée où i*oji s'empoifonne réciproques 
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ment par Pair contagieux que l'on y tef^ 
pire , & par celui qu'on y exhale ; Mec 
orag^ufe^ù de fragiles Vaiffeaux îfe fer- 
vent d'écueils les uns aux autres , fe brir 
fent & périffent par un commun naufra- 
ge; Monde injgile qui n'a point connu 
le Père célefte ; Monde réprouvé fur 
lequel tombent toutes les malédiâions ter- 
ribles dont Jésus- Chris t le charge 
dans fa colère. 

Or il eft copftant que le Monde aînfî 
entendu , & régardé comme l'Empire du 
,Prince des ténèbres , eft trop oppofé à 
l'Efprit de vérité^ pour en allier les ma- 
ximes impies avec lèS règles faintes" de 
l'Evangile. Gardons -nou$ de lever ou 
d'affoiblir les anathêmes que Jésus- 
Christ a lî juftement prononcés , 
& de vouloir accorder le culte de Baal 
avec celui du Dieu d'IfraëU 

Mais à confîdérer le Monde comme 
une Société de perfonnes qui rempliflent 
différentes profeflîons, comme un affem- 
blage de conditions plus ou moins éle- 
vées, où les hommes engagés par leur 
naiflance ou par leurs talents, fe prêtent 
des fecours mutuels, veillent, chacun fe- 
lon fon état, à leur fureté, à leur corn* 
modité, à la gloire & au bonheur de la 
'Patrie; cç commerce ; cette liaifon> cette 
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titîUté réciproque qui forme les moeurs » 
qui polit la raifon , qui nous rend nécelr 
^fâîres les uns aux autres , e(l fans doute 
dans Tordre naturel , h chef-d'oeuvre de 
la SageiTe divine , le caraftère particulier 
& le plus glorieux apanage de la Nature 
humaine. 

Ainfi donc, c^eft une erreur de pré- 
tendre que les Maximes de l'Evangile^ 
& la pureté de fâ Morale , foient mani- 
feftement incompatibles avec les devoirs 
& les bienféances de chaque Profeffion : 
erreur d'autant plus groflîère , que même 
ce grand titre d'honnête homme félon le 
Monde , ne peut fubfîiler fans le fecoufs 
de la Religion Chrétienne. Examinons 
ces deux vérités, & tâchons de faire 
fentir que non -feulement on peut être 
toutenfemble, & parfaitement Chrétien, 
& parfaitement honnête homme; mais 
qu'on ne peut même être véritablement 
honnête homme félon le Monde > fans 
être en même temps véritablement Chrér 
tien. 

Première Partie. 

Un ancien préjugé attaqua la Religion 
dans fa nai(rance9& lui porta des coups 
auffi dangereux que ceux des Tyrans les 
plus déclarés & les plus cruels* Les Fhi^ 
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lofophes accoutumés à juger félon les 
principes de Pamour propre , ne purent 
goûter une Morale qui , détruifant Tor- 
gUeilleux édifice de leurs faufles vertus, 
ne les repréfentoit que comme des vices 
.déguifés ; & ils ne puisent foutenir les 
rayons pénétrants de cette lumière odieu- 
fe , qui faifoit voir avec évidence que 
toutes leurs études & toutes leurs veilles 
n'avoient abouti qu'à revêtir la cupidité 
àes brillants dehors du déCntéreiTement 
^ de la confiance. D'autres , même plus 
prévenus, ne pouvoient découvrir dans 
la {implicite du Chriftianifme , cette fa-- 
gefle profonde & cette nobleffe de fen- 
timents qui y font renfermées; & pre- 
fioient pour imbécillité la modeÔie , l'hu- 
milité , le mépris des honneurs 3c de l'ef- 
time des hommes , dont le Chrétien fait 
profeffion. Ainfi , foit par malice ou par 
ignorance , on exclut dès-lors la Religion 
Chrétienne du conunerce & de la fociété 
des hommes , & Ton ri'en regarda rexer- 
cice pofCble que dans les déferts , ojà Ton 
reléguoit chaque jour fes Seftateurs. 

Cette opinion fi déraifonnable n'eft 
pais tombée avec les Idoles ; le Mondain 
s'en remplit, & s'en fait d'amant plus 
un rempart contre les remords de fa cont 
çteace & les devoirs de h Religion» 

que 
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que les nœuds qui le retiennent dans le 
Monde ^ font plus légitimes & plus fer- 
rés par la Providence: fa conduite eft 
païenne, parce qu'il croit ne pouvoir 
vivre en Chrétien dans fes emplois ; Sç 
fon efprit eft tranquille [ parce que c'eft 
Dieu qui l'établit dans ces mêmes em-» 
plois : le préjugé eft la fource de. fes dé- 
îbrdres, & la vérité mal appliquée eft 
le motif de fa pernicieufe confiance. 
^ Et en effet, quoique l'obligation d'un 
Chrétien la plus indifper.fable foit de vi- 
vre conformément à la Loi qu'il a em- 
braffée, cependant il feroit en quelque 
façon cxcufable, fi l'honnête homme fé- 
lon le Monde & le véritable Chrétien , 
dévoient marcher par des routes oppo- 
fées ; & dans cette incompatibilité de 
maximes & de fentiments , on lui par- 
•donneroit peut-être le mauvais Chrétien 
•en faveur de l'honnête homme. Mais ce 
«vain prétexte lui eft encore enlevé ; l'hon- 
nête homme félon le Monde , & le par- 
fait Chrétien, fui vent la même route, 
•avec cette feule difFérenc%, que l'un s'ar- 
rête, & l'autre pourfuit fon chemin; & 
.de l'hçnnête homme au véritable Chré- 
tien , il n'y a jamais qu'un pas à faire, 
:Car enfin, quelle eft l'idée que l'on fe 
forme d'un honnête hojnme félon le Mon- 
Tome L * Ce 
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de f C*efl: un aiTcraWage des qualités le» 
plus effentielles du Chrétien. L'honnête 
fiomme a le cœur bon & les intentions 
droites ; fon efprit eft éclairé pour iiiC- 
éerncr le bien , & fa volonté s'y *Uvre 
fans réferve;fes fentiments ibnt hobrlea 
& élevés : attentif à la }uflice plus qu'à 
fes intérêts , il n'a point dans fes* propres 
affaires de Juge plus exaéb & plus Sévère 
que lui-même. S'agit-il de l'avantage dç 
l'Etat f Ses biens deviennent les^ tréfors 
publics. Prêt d'imîpoler fa famille & fa 
pèrfonne au premier befoiri de la Patrie, 
enfât.ilie Libérateur, il ne perd rien 
de fa première modeftie. Ses fervicfs 
n'ont pour principe que la grandeur 
d'ame , & pour but que la gloire ; fon 
obéiflance eft l'effet de fa raifon j & noa 
d'une crainte fervile ; fa géiierofîté «gif- 
fan te ne peut demeurer dans cette .oifî- 
veté de ces hommes tièdes & noncha- 
lants^ exempts de défauts /mais vuides 
de vertus. L'honnête homme quitte en- 
vers le Prince , fe tourne auffi-tôt du côté 
de fes amis <Ss»de fa famille : loin de lui 
cette amitié qui s'évapore en faux com- 
pliments , la fienne eft tendre, vive, 
égale , conftante ; elle a pour motif la 
vertu, & non pas le plaifîr; pour objet 
la pèrfonne, & non pas la fortune» Sui-> 
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vez l'honnête homme dans fa famille , pé 

nétrez dans le fecret de fon domçftique ; 

la même fageiTe qui le conduifoit dans 

ces deux états de Tégalité & de Pobéif-^ 

fance , le conduit encore dans cet état 

de fupériorité, Eft-il engagé dans le n^a- 

riage , avec quelle prudence diâimuU- 

t-il les caprices & les pallions de fa fem- 

. me ou de fes enfants 1 Ne craignez pas 

qu'un honnête homme aille divulguer la 

honte de fa Maifon , & mettre le Public 

de la partie par un éclat infruâueux. Sans 

prévention, fans aigreur, fans foibleiTe, 

il étudiera les caraâères de ceux qu'il 

gouverne ; il conformera les emplois aux 

talents , la récompenfe au mérite , le re- 

^ mède à la néceffité ; & fera voir dans 

cette petite République un abrégé réel 

& efFeftif de celle dont un grand Philo- 

fophe oous a donné l'idée , & qui , pour 

être trop parfaite , ne pouvoit jamais 

fubfifter. 

Mais donnez-moi des Chrétiens 9 di- 
foit un Père de TEglife , & je vous au- 
rai bientôt formé cette République û ac- 
complie. En effet, eft-ce le portrait d'un 
honnête homme félon le Monde , ou le 
portrait d'un Chrétien * que je viens de 
tracer ? & la morale de Jje s u s-C H r i s t 
ne i^'a-t-elle point fourni les couleurs 

Ccij 
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Mont je le repréfente ? Car avec quef!e 
fidélité un véritable Chrétien cft-il at- 
taché à fon Prince ! Quel refpeft pour 
ces traits de la Divinité répandus fur la 
perfonne des Rois! Dix perfécutions fi- 
èrent cent mille Martyrs, & ne purent 
' faire un Rebelle, Auffi foûmifes qu'intré-, 
• pides,, ces Viftîmes obéiflantes , après 
s'être couronnées dans les batailles , al- 
' loient , fans fe plaindre , confommer leur 
facrifice fur l'échafaud ; & chargées de 
chaînes , levoient au Ciel , pour la prof- 
périté des cruels Enipereurs , ces mains 
triomphantes qui vcnoient de décider de 
la deftinée de PEmpire. 

Le Chriftianifme qui forme les Sujets 
les plus fidèles, produit auffi les amis les 
plus effeftifs. Parcourez les Livres faints; 
par tout l'amitié refpeftée , ks droits fa- 
crés, fes Uens indiflblubles , les infidé- 
' îités chargées d^imprécaiions. Malheur à 
quiconque abandonne (ts amis, trahit lear 
fecret, ou cherche à leur en intpoftr, 
dit l'Ecriture ; il eft auffi coupable qu'un 
aflaffin qui éguife fes flèches pour donner 
]a mort. Sages du Monde, portez- vous 
auffi loin dans l'amitié la délicateffe & 
la vivacité de vos fentiments ? 

Mais fi la Religion s'introduit dans une 
famille , quelle douceur, quelle tranqoH- 
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lité , quelle fubordinatîon ! Soupçons , 
jaloufies , infidélités , caprices bizarres, 
préférence injufte , dureté de comman- 
dement, écueils de là paix & du bon- 
heur domèftique , vous n'entrez point 
dans la maifon d'un parfait Chrétien. 
Epoux tendre , fon amour conjugal ne le 
dépouille pas de fon autorité : Père équi- 
table , il n'admettra point ces partages fl 
inégaux de biens ou d'amitié, fource des 
plus implacables fureurs & des haines les 
plus irréconciliables : Slaître doux & 
modéré , il foulagera de fa propre main 
le joug de la fervitude. Enfin , la Reli- 
gion met la féiénité fur le vifage d'un 
Chrétien , les inftruâions dans fa bou- 
che, les exemples dans fa conduite, la 
modération dans fes ordres , & la règle 
dans tous fes projets. 

Quelle conformité de mœurs, dé con- 
duite , de fentiments , entre l'honnête 
homme «Se le parfait Chrétien, dans ces 
circonftances eflentielles de la vie qui . 
font les points décififs de la probité & 
de la Religion! Mais, me dira- t- on, 
comment accorder les Loix févères du 
Chriftianifme avec ces manières liantes 
que le Monde demande dans un honnêce 
homme , ces égards , cette complaifance , 
ces attentions, ce tour d'efprit agréable ? 
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Oa ne peut faire defcendre le Chrétien 
daos tous zt'à détails du grand art de plai- 
.re. Vous vous trompez, la charité fait 
en l'un ce que la politefTe fait en l'autrç. 
Le parfait Chrétien eft d'un commerce 
aifé; fes mœurs (ont douces >fes maniè- 
res prévenantes : il n'aime point à do- 
miner dans les aflemblées j fon entretien 
eft exempt d'aigreur & d'amertume; fon 
cœur ne connoît point les mouvements 
de Tenvie, & ne reïïent jamais cet-te joie 
maligne que 1^ difgraces d'autrui répan- 
dent fur le vilage iSc dans les difcours; 
. Enfin , la charité fournit au Chrétien des 
.raifons générales d'aimer & d'honorer 
.tous les hommes, en les lui repréfentant 
comme les frères & les cohéritiers de 
J E s u s-C H R I s T, & fubftiiue ainlî des 
fentiments à des paroles , & une tendreHe 
^fincère à ce langage d'affeâion que la 
poUtefle humaine a introduit dans le comr 
merce du Monde. 

C'eil donc en vain que vous préten- 
dez mettre une barrière in furmon table 
entre l'honnête homnie félon le Mondé , 
& le véritable Chrétien. Il ne faut, pour 
confondre votre, nialice , ou diffiper vo- 
tre ignorance , que vous les préfenter 
l'un & l'autre. Même port , même ac- 
tion I même langage^ même conduite. 



D'ELOQUENCK 311 

Ajoutons' un trait à l'iipnnête homme 9 
& nous en ferons un Chrétien , c'eft le 
motif. En effet ,€omme le motif eft Pâme 
de toutes nos aâions , îl en fait tout ie 
caraftère:; c*eft lui qui les détermine ;vil 
ïit peut leur apporter plus de folidite ou de 
confiance; qu'il en a lui-même. L'hbnnête 
homme ne travaille que pour une gloirç 
vaine , Se dès-là fes vertus font empoi- 
fonnées dans leur fource , & fon mérite 
nVi plus de réalité que le prix qu'il fç 
propofe. Ainfi toute la (àgeffe des Stoï^ 
chtis n'a pu parvenir qu'à former ui^ 
phantpme ; & cet honnête homme à 
qui., la Philofophie Païenne s'applaudif- 
foit d'avoir 4onné l'être , n'eft en ef- 
fet qu'unç belle idée que le Chriftianif- 
me fx«cute, & qui prouVe invincible- 
ment ^?on ne peut être véritablement 
honnête, homme. félon le Monde, fan$ 
être en même temps véritablement 
Chrétien. 

Secondje Partie. 

L'homme dégradé par le péché de la 
noblefîe de fon origine; n'a confervé de 
tout fon bonheur que le defir d'être heu- 
reux. C'eft précifément par ce defir û 
iiaturel qu'il règle fes fentimçnts & fes 
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démarches, & qu'il rapporte à lui- même 
tous les objets qui ^environnent. Ainfî, 
comme il eft trop intérfeffé pour prati- 
quer la vertu par amour pour la vertu 
même, il a fallu foutenir fa foibieflTe par 
Tefpérance du fâlaire, ou arrêter les ef- 
fets de fa corruption par la crainte des 
châtiments. 

Mais comme il y a une infinité d^ac- 
tîons xjui, pour n'être point connues, 
échappent aux Lpix humaines , ou font 
taire ces mêmes Loix par l'autorité de 
ceux qui les commettent, il s'enfuit évi- 
, demment que (î l'homme ne craignoit 
pas après dette vie un Juge éclairé, 
puiffant , fcvère y incorruptible, il fe- 
roit ou publiquement méchant , ou tout 
au plu^ extérieurement vertueux ; parce 
îque fe dérobant aux fupplices pîéfents 
par Pédat de fa puiflance, ou par ïohCm 
curité de fes crimes > & n'attendant pour 
Tavenir ni fupplice ni récompense , 'A 
pourroit fuivre , fans bleffer fes^intérêts, 
la bizarrerie de fes caprices, & Timpé- 
tuofité de fes paflîons. 

En eflfet, à quels excès fe portent les 
Grands, lorfqu'audeffus des Loix par 
leur puifTance, ils fe mettent au defllis 
de la Religion par leur impiété?- Que 
ne doit-on pas craindre de ceux gui pou- 
vant 
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frein facré qui règle leur autorité fur 
leurs devoirs ? Qu'eft-ce que le pouvoir 
fuprême entre les mains d'un homme fans 
Religion, finon Paiguillon de fa cupidi- 
té ^ rinftrumènt de fes paffions, Pafile 
de fes crimes , & un gage certain de tou- • 
tes les calamités publiques f S'il paroît 
jufte &: niodéré , ou ce font des iraprcf- 
lîons d'une éducation vertueufe qui le 
retiennent encore , ou c*eft le péril d'une 
circondance pré&nte qui l'intimide : mais 
attendez; ces imprçffions s'effacent, oette 
circonflance change , ces fauffes vertut . 
vont bientôt fe démentir. Joàs afecoaé 
le joug de la Religion, le voilà facrilé- 
ge, ingrat, parricide; il commence par 
abandonner le Temple, il finit par^affaf- 
lîner fon parent , le Souverain Pontife > 
&,;le £ls de fon Libérateur. ; . .. 

:Le5 Lpix ^.iljeft vrai, peuvent conte- 
nir ceux- quitdans un rang moins écla"-; 
tant font foi^mi^ à leur autorité ; mais au 
fond, que produiront*elies que plus de 
circonfpeéUon dans le crime, ou plus 
d^hyppiçrifîe dans h vertu ? Elles empê- 
cheront, peut-être ks. hommes d'être de 
fameux criminels , mais en*^ feront-elles 
d'ei^cellents CitoyeRs ? Non fans doute. 
Car qu'efl-ceque les Loixf Une règle i 
Tome L D d 
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fopetfidelle qifi'dirige Faftioa fans lui 
donner l'ame ; ua )oug qui ailù}étit le 
dehors i^os le confenteMent d^ la volon- 
té; ua appareil qui c^vre la plaie Se ne 
la'gqédt point; un, Maître impéirieux 
qui coi^ifnaode a^tec dureté , auquel on 
obéit par force, contre qui l*on fe ré- 
volte à la première occafion ; enfin te 
Tyrafi de l'extérieur , qui établit une 
cohtradiâion perjpétuelle entre le coeur 
& le vi(age ; âc au lieu d'une vertu réelle 
& d'un honnête homme parfajt, ne forme 
qcJfoi mérite' tmpofteor & un véritable 
hypocrite, ' ^ 

Il faut donc , pour faire un honnête 
homme 9 des TelTorts intérieurs qui agif- 
fâ»t fouverainemeot fur l'efprit & fur la 
volonté , ôc qui comtiyencent par former 
ufie belle ame. Or quel fera ce principe 
fecrct de tou4«s nos aôioné , qui puiÂe 
répondre de lew réalité & de leur conf- 
tance? Sera»- ce l'cftime des hommes f 
Maïs que peut produire un motif fi vain » 
ft fra^e ? Qu'a de folide ou d'avanta- 
geux ce qui dépond pre(que toujours du 
caprice, âc qui paffe comme une furaéef 
Sera-ce l'amoui» d?Uiie gloire pure & dé» 
fifttéreffée ? Mai» qu'&ft-ce que cette 
gloive? Eft-elle bien pure , bien défin- 

térçfféc f ou R^eft^e^ po«it un îmé^ê^ 
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plas délicat 5 & une cupidité moins grof- 
ilère ? Qui pourra donc affermir le cœur 
de rhomrae dans la vertu ? le fang , W* 
mitié , Vamour de la Patrie ? Mais n'eft- 
ce pas plutôt le cœur qui doit répondre 
de ces fèntiments ? Ainfi , que produi- 
ront tous ces motifs f Les uns font £aux ^ 
& ne peuvent agir; les autres font foi- 
bles , & ne peuvent vaincre : tous font 
finis , & ne peuvent fubfifter. Eh ! cona- 
ment donc triompheroient-ils pour tou- 
jours de l'opiniâtreté de nos habitudes^ 
& de la vivacité de nos mouvements ? 

Vous aurez beau, vous appuyant fur 
ces motifs ^ & leur donnant la place de 
la Relj^on , vous faire des maximes in- 
violables de probité & d'une conduite 
uniforme; tant que le devoir fera d'ac- 
cord avec l'intérêt , vous le remplirez 
fans doute, vous vous éblouirez mên^e, 
& l'amour propre vous découvrant Tao 
tion , faura bien vous en cacher le priïw 
cipe. Mais ce lien vient-il à fe rompre, 
s*agit-il de prononcer entre l'intérêt &. 
le devoir f le fyftême fe déconcertersb 
bientôt ; vous croirez avoir été vertutuxy 
& vous n'aurez été qu'intérefle. 

Il n'y a donc que la Religion qui putfle. 
répondre du cœur de l'homme , & doft^ 

Ddij 
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rer quelque confiftance à fes vertus. Elle 
feule peut fixer nos vues par le caraâère 
de vérité qui l'accompagne, peut ench'aî- 
ner nos paffions par les punitions dont 
elle nous menace , peut exciter notre in- 
dolence par la grandeur du prix qu'elle 
nous propofe. Sa Morale au(fi conforme 
à la raifon , que fes Myftères font impé- 
nétrables , porte la conviâion de l'équité 
de fes préceptes. Enfin la Keligion anime 
toutes nos aftions par des motifs immor- 
tels, étend fes droits jufque fur nos pen- 
fées, examine avec attention tous nos 
defirs les plus fecrets , détruit les .vices 
par la racine , purifie les vertus dans leur 
Iburce, accorde le cœur avec les de- 
hors, j& nous rend eflentièllement tels 
que nous defirons efFeftivement de pa* 
roître. 

' Ceflez donc, Sages du Monde, ceflez* 
de vanter fièrement une fagefTe qui n'eft 
point éclairée par la Foi , ni animée par 
la Charité. C'eft en vain que vous pré- 
tendez vous foutenir dans le fentier glif- 
fant de la vertu, tant que vous n'aurez 
pour appui que votre cœur, & pour gui- 
de que votre raifon : l'un eft trop foible, 
& l'autre trop aveugle. Vous nous trom- 
pez , ou vous vous trompez vous-mêm^s: 
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aînfi votre vertu n*eft toujours qu'utie 
impofture,& le Chrétien feul peut être. 
le garant de l'honnête homme. Quelle eft 
donc cette erreur de vouloir qu'ils ne 

. pui fient s'accorder enfemble f Eft-ce igno- 
ra,nce? qui ne connoît ni l'honnête hom- 

: rte ni le Chrétien. Ej[l-ce foiblelTc f qui 
ne croit pouvoir foultenir ces deux ca- 
raftères. Eft-ce fureur ? qui voi^lroities 
détruire l'un par l'autre. C'eft toujours 
une prétention bien vaine d'efpérer être 
véritablement honnête homme fans être 
véritablemeîit Chrétien ; & c*eft une con- 
féquence bien claire, & une vérité bien 
conftante , que l'on peut être tout en- 
femble parfaitement Chrétien & parfai- 
tement lionnête honime. 

Mais ajoutons une grande preuve au' 
fujet que je traite , & donnons un gi:and 
fpeftacle à l'Univers. Plaçons un parfait 
Chrétien fur le Trône. Pourquoi la Re- 
ligion ne fera-t-elle pas d'excellents Ci- 
toyens , puifque c'eft elle qui forme les 
grands Roisf C'eft la Religion, dit l'E- 
criture , qui affermit les Trônes , & qui 
donne aux Légiflateurs l'efprit de juftice 
& de difcernement. C'eft la Religion qui 
n'iofpirânt aux Souverains ^ue des def- 
feîns* équitables^ les couronne d'un glq- 

Ddiij 
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rieux fuccès. Ceft la Religion qui les 
tendant les Pères de leurs Peuples, les 
Vainqueurs de leurs Ennemis , les Arbi- 
tres des Nations étrangères , leur aflTure 
rimmortalité , & confacre éternellement 
leur mémoire. 

C*eft ainiî que les Conflantins & les 
Théodofes , les faints Louis 6c les Char- 
lemagnes, plaçoient fur un même Trône 
les devoirs du Chriftianifme âc les qua- 
lités des plus grands Princes ;q«e doci- 
les aux vérités de fEvan^le,ils recon- 
noilToient J es us-Christ pour leur 
Maître , tandis que toute la Terre les rc- 
^onnoiffbît pour fes Souverains ; qu'Us 
puifoient dans les fources pures de la Vé- 
rité & de la Juftice , leurs vertus politi- 
ques 6c militaires ; ÔC que Pétendard de 
la 'Croix qui le^ rendoit vainqueurs de 
leurs paflîons, les rendoit encore vain- 
queurs de leurs Ennemis* Ils n'ailéguoicnt 
ni les dangers de leur rang, ni la multi- 
plicité de leurs occupations , ni la gran- 
deur de leur deftinée. Faux Sages du 
fiècle, quelle preuve pour la Religion , 
& quel argument contre vous ! On ne 
peut , dites- vous , être honnête homme & 
parfaitement Chrétien tout enfemUe, & 
de par f^ts Chrétiens font bien de gra0ds 



D^ ELOQUENCE, ^fp 

Rois: leur règne qui Wt PadrtiiitfBotf d^ 
i'Univers , foit h condamttatioin de t^s 
▼ains préjugés J.& i^lk>g« du Cln^Jl- 
tïiSmc^ Vous ne ri(t)ttec fkn en vous ri- 
glant âir c«i principes^ fftlî^ufe oeâ Héi^s 
MufDars crattm^ coa^ûors réf#fe^i«M- 
jours invincibles y ne pVfoMK>ift^ ^mh 
pius fages, plus grands , plus tfiâgMm* 
mes 9 que quand ia Kelij^ou ks ^i^ui- 
foit , Se qu'ils la faîfoîent trioniphsf» 

Prière à J esus-^Christ. 

Sauveur du Mande , c'eft vous qui en 
avez inftitué les Etats par votre fageffe, 
& qui les aVee réfcvrfliés par vos inftruc- 
tions. Voici uû pt^jugé oui te replonge 
dans jtout tes malheurs aoht vous êtes 
venu le délivrer^ puifqa'il t^nd à en ex- 
clure ^o$ Sei^iteufs fidèle»*' l^étruifez 
cette illiiffon , ^Seîgfteur , vous qui êtes 
venu guérir le Mt>ôdé'en le viikant; vous 
dont les délices ont été d'être parmi .les 
enfants des hommes ; vous qui n'avez pas 
dédaigné de fanâifier l'AiTembléede Cana 
par votre préfence , d'aflbcier un Publi- 
cain à vos Apôtres, de vous afleoir à la 
table du Pharifien , & de recevoir les re- 
grets (Se les pleurs des femmes pécheref- 

Ddiv 
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fes. Enfin . Saighetw ^ joignez à vos exem- 
ples les recours de votre gracej afin que 

'remptifîant tous les devoirs de nos états. 
Se nous y conduifant par les maximes 
de votre Religion fainte , nous puiilîons 
nou^-mémes fervir aux Mondains d'exem- 
ple & ^de preuve que l'on peut être tout 
enfemble dans le.Monde, & parfaitement 
honnête homme , Si parfaitement Chré- 

. tien. 
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D I S C O U R S 

Qui a remporté le Prix 
En r Année 1705'. 

Par M. PAbbé C o lin. 



La Juftice & la Vérité font les plus fermes appuis 
du Trône des Rois. Conformément à ces paro- 
les des Proverbes : Rex qui judicat in veritate 
faupères, Thronus ejusjh-mabitur in œternum. 

SI les hommes étoient demeurés dans 
l'innocence où Dieu les avoir créés , 
il n'y auroit point eu de Rois parmi eu^: 
naiffant tous égaux , ils auroient tous 
vécu dans, l'égalité. Mais le péché lés 
ayant fait dçcheoîr de cet état , chacun 
voulut dominera fe faire le maître des 
autres. En vain la voix de la Nature , pour 
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réveiller en eux les fentimens d'équité 
que le Créateur avoit imprimés dans leurs 
coeurs , leur crioit : Ne faites tort à per- 
fonne ; traite^ vos fembUbUs comme vous 
fouhaite^ qiûils vous traitent > & refpeSiej en 
tux Hmage de la Divinité. Ils n'écô ut oient 
iq[ae leurs paiCons» La cupidité n'étant re- 
tenue par aucun frein , ne garda ni bor- 
nes ni meiures. L'ambition y l'intérêt , la 
haine , la vengeance , le meurtre , & tous 
les plus ^r'ands déré^mens , fe répan- 
dirent fur la* terre comme des torrents 
impétueux , & causèrent les ravages dont 
le Genre humain fivt affligé. 
^. Pour arrêter tous ces défordres , les 
liommes convinrent de s'aflujétir à quel- 
qu'un d'entr'eux , à qui ils donnèrent le 
droit de les gouverner. Ainfi les Rois 
furent établis pour être les Arbitres de 
la foi publique, pour maintenir leS: foi- 
bles contre Poppreflîon des plus forts, 
pour terminer les différents des Particu- 
liers» fixer leurs prétentions ,. & faire 
.rendre à chacun ce qui lui appartient* 

Voilà l'origine de la Royauté, Mais 
cet établiiTement , le plus utile qui (bit 
dans le Monde , & le d^f-d'œuvre de la 
. raifon , )ne pouvoit être ni légitime y ni 
durable , fi Dieu , unique Bifpenlateur 
de toute autorité , fouverain Maître de 



. V 
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la vie & de la mort, ne l'avoit confirmé > 
en communiquant aux Rois ùt puidànce 
& le droit de faire des Loix , de juger 
les hommes , d'impofer des peines aux 
crimes, & de punir ceux qui troublent 

- l'ordre de la Société, Ainn la Royauté 
cft une participation de la fouveraineté 
de Dieu fur les hommes : il s'en déclare 
le proteâeur. Il commande à toute forte 
dé pêrfonnes d'être foumifes aux PuiC- 
fances fupérieures. Il avertit que les Rois 
tiennent fa place fur la terre, & que qui 
leur réfilte, réfifte à fes ordres. 

Suivant ces principes , il y a des de- 
' yoirs de Rois , & àes devoirs de Sujets » 
& ces devoirs font réciproques. Si l'état 
de Sujet renferme un engagement de fou- 
miiïîon ^ d'obéiflànce & de fidélité , l'état 
de Roi renferme un engagement de pro- 
ted:ion , d'équité & de droiture ^ dans 
•' l'u fage du gouvernement. 

Les Princes qui veulent fuivre leur 
deffination , & entrer dans les defleins 
de Dieu , doivent donc s'appliquer , non 
à faire régner leur propre volonté, mais 
à faire régner la Vérité & la Juftice , qui 
ont pour régie & pour principe la raifon 
de Dieu même & ùl volonté éternelle. 
S'ils (ont (ènfibles à leurs véritables in« 

- térêts , ils formeront leur conduite fur 
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ce plan , qui n'eft pas moins conforme 
à la bonne politique qu'à la Religion, En 
effet, comme un Prince ne fauroit établir 
foiidement fa puiflance & fon autorité , û 
d'une part il ne fe fait aimer de fes Su- 
jets, & de l'autre redouter de fes En- 
nemis ; il faut néceflairement avouer 
que la Juftice & la Vérité , qui feules 
peuvent lui procurer ces deux avanta- 
ges, font les plus fermes appuis du Trône 
des Rois. 

Première Partih. 

« 

Dieu ne veut proprement qu*une feule 
chofe, qui eft que Pordre foit gardé en 
tout. La Loi qu'il nous a donnée n'eft 
qu'un détail & une explication de ce que 
Tordre exige de nous; & comme tout 
notre mérite confifte à connoître & à 
faire la volonté de Dieu , il eft vifîbJe 
que nous ne fommes juftes qu'autant que 
nous fommes conformes à 1 ordre , c'éft- 
à-dire qu'autant que nous aimons & que 
nous fui vons la Juftice & la Vérité. Non- 
feulement notre récompenfe éternelle eft 
attachée à cette conformité , mais encore 
toute la- douceur de la fociété civile. I^ 
Alonde feroit une image de la paix Sc 
•de la félicité dont les Bienheureux joutf^ 
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fentdans le Ciel, fi Tordre y étoît exac-^ 
tement obfervé; mais les ténèbres qui 
nous environnent , & les paffions qui nous 
imitent , font des obflacles formels à Ifl 
connoiflance & à Pamour de Tordre^ 
• Or ces ténèbres & ces paffions fem- 
blent croître , à mefure que les hommes 
font élevés en dignité & en puiffance. 
C'eft ce qui rend là conduite des Rois 
fi dangereufe pour le falut. Dès qu'un 
Prince prend le Sceptre en main, tout 
confpire à le pervertir, Uair contagieux 
de la Gour , où Von tient la Vérité captive 
dans Vinjujîieey où prefque tous les cœurs* 
font doublei5,& toutes les bouches ou-, 
vertes à la fourberie & à l'impofture ; 
l'éclat du Diadème , l'abaifl'ement con- 
tinuel des petits, le refpeft affidu des. 
Grands toujours prêts à fléchir le genou 
devant l'Idole de la Fortune, la facilité 
de contenter fes inclinations, le pouvoir 
abfolu qui offre tous les charmes du Mon- 
de aux premiers mouvements de la con- 
cupifcence, mille objets féduifants qui 
viennent fe ranger autour du Trône, & 
qui femblent vouloir Paffiéger , font les 
tentations ordinaires de la Royauté , & * 
les écueils où la fageffe du Prince court 
ibuvent rifque de faire naufrage. 
£n effet, qu'il eft difhçile que de tapt; 
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d^objets qui font fur les fens des impreC- 
floDs fi vives , U ne s'en trouve quel- 
ques-uns qui paflcnt jusqu'au ccrur 1 Qu'il 
êR difficile de conferver un efprit d'équi^* 
té & de droiture dans la région du men-. 
fonge & du dégulfement! Qu'il eâ diffi- 
cile que la Vérité puiffe fe faire jour à 
travers tous ces obftacles , & percer cette: 
foule de Courtîfants qui s'efibrcent à ren* 
vi de tromper le Prince » & de le faire 
ou le complice ou le protedeur de ][eurs. 
pafllîons! 

L'un travaille à furprendre (k crédu* 
lité par des apparences de bonne foi , Se. 
à gagner fa confiance par des démonf- 
trations éblouifiantes d^un attachement 
contrefait. L'autre , pour écarter les con- 
currents, s'applique à rendre fufpeâs & 
odieux tous ceux dont le mérite eft afiez 
grand pour lui enlever les emplois & les 
dignités qu'il a en vue* Celui ci, dans; 
Fefpérance d'arracher des grâces , encenfe 
indifféremment les vertus & les vices da 
prince , Se prétend acheter par de fauf- 
(es louanges d'injuftes bienfaits. Celui- 
là , fin & ambitieux Politique , obferve 
les moments favorables pour débiter le 
poifon de fes pernicieufes maximes, em- 
ploie les tours les plus ingénieux paue 
4onner un air d'équité aux plus grûdes 



D'ELOQUENCE. ,327 

înjuftîces , & înfiriuer que les Souverains 
ne doivent avoir d'autre règle de leur 
conduite que leur volonté. 

Qui pourra défendre le Prince contre 
tant de dangers , fînon Tamour de la Vé- 
rité & le zèle de la Juftice ? La pre- 
mière de ces vertus le rendra attentif à 
dîfcerner le bien & le mal à travers les* 
voiles dont la malice des hommes fe cou-^ 
vre ; & la féconde le difpofera à juger" 
les Peuples félon tes Loix , Se à donner 
conflanmient à chaque chofe fon jufte 
prix. 

Alors tout rentrera dans Pordre. Le 
vice ne jouira plus des récompenfcs dues. 
à la vertu , & la vertu déformais mife 
en honneur ne fera plus contrainte de 
fouffrir les mépris & les outrages du 
vice. Les abus feront réformés. On n'ap- 
portera plus un poids & un poids dans les 
Tribunaux ; mais on péfera au pauvre », 
comme au niche, ce qui lui eft dû. Na- 
both retrouvera /à vigne. L'étranger , la. 
veuve & le pupille n'imploreront pas en 
vain la proteftion du Prince jjwî ajpsfur 
le Trône de fon jugement, dijjipera de fis ^ 
regards tout le rrud^ & confondra toutes 
\ts paffions. 

Le fourbe fuira devant fès yeux.; le. 
calomniateur fermera en fa préfcnce f4 
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bouche , mille fois plus meurtrière que* 
la main qui tue ; & tous ceux qui mar- 
chent par des voies détournées , n'ofe- 
ront foutenir fa face. D'une main il re- 
pottflera févèrement la flatterie , qui , com- 
me un Serpent tortueux , cherche à fe glif- 
fer dans TeCprit des Rois j & de l'autre 
il recevra avec bonté, avec diftinftion , 
ceux qui auront le courage de lui dire 
la vérité fans déguifement. 

Affable à tout le monde , acceflîble 
aux malheureux, il écoutera toutes les 
plaintes , pfendra connoidànce de tout 
pour remédier à tout. Il ne faudra avoir 
d'autre recommandation , pour être in- . 
troduit auprès d'un fi fagc Prince, que 
celle d'avoir befoin de fa juffice. 

Perfuadé que dans le Ciel il y a un 
fouverain Maître qui juge les Maîtres de 
la terre, il donnera une attention conti- 
nuelle aux Commandements du Seigneur 
& à l'obfervation de fa Loi. 
'Prêt à prononcer contre lui-même, 
pour peu qu'il trouve fon droit douteux , 
W décidera au préjudice de fes intérêts . 
en faveur de fon Peuple, ou du moindre 
de fes Sujets. 

' Egalement équitable dans la diilribu- 
rion des peines & des récompenfes , il 
nç pv^nira pourtant qu'à regret, & ne^ 

fçrâ"' 
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•fera agir les reflbrts de la crainte , quV 
près avoir patiemment éprouvé tous les 
autres remèdes ;m^is ferme, inflexible, 
inexorable contre le blàfphênie, l'impiété 
& le libertinage , il emploira toute l'au- 
torité & toute la févérité de fes Edits 
pour en purger fes Etats. 

On fait quel pouvoir a fur l'efprit des 
Peuples l'exemple des Princes. Ils com- 
: mandent 5 pour ainfîdire, le vice & la 
, vertu, à mefure qu'ils s'abandonneîit à 
Tan, ou qu'ils pratiquent l'autre. Mais les 
exemples ou les règlements du Prince que 
je dépeins, ferablerQnt difputer à l'envi 
à qui établira mieux la Juftice & la Vé- 
rité. Ses fentiments & fes aftions feront 
une expreffion continuelle de ces deux 
vertus, & une leçon vivante de ce que 
les Peuples *& les Souverains doivent 
faire ou éviter. 

Si la fureur du duel, produite. par le 

.Démon de la. vengeance, maintenue par 

la force de la coutume , toujours altérée 

►du plus pur fang de l'Etat , précipite dans 

des combats finguliers la NoblefTe aveii- 

. glée par les maximes d'un faux point 

jd'honneur j le Prince fixant par fes Lo|x 

c&içar fa conduite la véritable idée de la 

vMeur , exterminera ce Monftre , tout 

indo.mptable qu'il, paroîtj. 

Tome L E ç 
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S'il fe trouve des Rois opprimés par 
Pinjuftice de leurs Voifins , ou chaffés de 
leur Trône par la perfidie & l'inhuma- 
nité de leurs Sujets , il les recevra (bus 
fa proteâion , ouvrira pour eux les tré- 
fors de Ton Epargne, lèvera des Armées 
pour les recourir, & n'oubliera rien pour 
venger la Juflice & la JMajefié violées 
en leurs perfonnes. 

Si le malheur des temps partage (es 
Sujets entre la vérité & le menfonge , 
fait voir dans une même terre des Peu- 
ples divifés par la diverfité du culte Se 
de la croyance, il renverfera, comme un 
autre Jofias, les Temples profanes , dé- 
molira les Autels élevés à Terreur; & 
employant tantôt la force ôc tantôt la 
douceur , il prendra les voies les plus 
propres pour déraciner le mal, réunira 
les efprits par les liens d'une même foi , 
& accoutumera tous Tes Sujets à vivre 
en paix les uns avec les autres , fous les 
Loix d'un même Gouvernement. 

Il eft d^s Etats où les grandes Digni- 
tés ne font pas toujours des marques af- 
furées du grand mérite. Le hafard élève 
les uns , rintrigue Se quelquefois le crime 
avance les autres ; la faveur difiribue fts 
emplois, la préfomption les demande, 
l'ambition les obtient. Mais le Prince qui 
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aîmfc la Juftiçe & là Vérité , fiipéricur 
àuK paillons 5 oé pour réformer les dé* 
fotdres du Motide, incapable de préven- 
tion, de précipitation & de négligence, 
appliqué fans ceflfe à di(cerner les efprîts , 
à pefer les talents , placera chacun (èlon 
fa portée, Ton mérite, & le degré d'tt€- 
lité que le Public en pourra recevoir : im> 
tant dans Tarrangemeitt des lumières def- 
tinée^ à éclairer & conduire fon Peuple , 
. r«)rdre , la fubordiliatioh , ôc la juHeATe 
avec laquelle 4a SageiTe de Dieu a placé 
les Etoiles dans le Firmamenté 

Enfin, il remplira les premières pla- 
ces du Confeil , ôt les premières Char- 
ges de la Magiftrature , d'hommes fà- 
. vants , judicieux , intègres, & à Tépreu- 
ve de tous les piégea que peuvent ten-r 
art Tavarice , l'ambition & la volupté. 
Jamais père tendre & patliotiné pour f^ 
. famille , ne <:hoifit avec tant de foin & 
de précaution les peffonnes à qui il veut 
confier l'éducatioa de Cdf enfants , que ce 
. religieux Prince en apportera dans le 
/choix deé Miriiftres de TAuteL Ainfi on 
- verra f6u8 (on Règne renaître ces h«u- 
. reux tenftps de l'ancienne Eglife , où la 
1. fcience & la fnodeftie.,_rappielléesde leur 
', retraite, ctoiènt foroécs d'adcepter maU 
, £céilettrsxenftancesrU^ Dignités qu'elles 

Ee ij 
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avoicnt toujours fui. On verra régner 
la bonne foi dan^ le Conin?erce , l'équi- 
té dans le Barréati, l'union dans les Fa- 
milles, le bon ordre dans les Villes, la 
difcipline dans les Troupes, & la (ureté 
dans le Public. En \jn mot , ce généreux 
Monarque fera confîfter fon devoir , fa 
joie & fa gloire , à rendre la Royauté 
aimable^ & à faire envier aux Nations 
étrangères le bonheur de fes Sujets; & 
fes Sujets tranfportés d'admiration, pé- 
nétrés d'une jufte reconnoiffance , n'au- 
ront d'aôion & de mouvement que pour 
lui donner des marques effeâives de leur 
zèle, de leur foumiflk)n& de leur invi^- 
lable fidélité ; mais ce fera unrefpeô & 
une fidélité dont l'amour fera le princi- 
pe; La tendreife filiale, & toute l'affec- 
tion que le fang & la nature infpirent 
pour les Parents & pour la Patrie, Ce 
trouveront heureufement confondues & 
réutiîes en faveur de celui qui fera le Père 
commun du Peuf^le;t «^ 

De- cette union , de cette admirable in- 
telligence entre Ici Membres & le Chef > 
résultera la puiifance & la fureté du Prin- 
ce : en pofledant le cœur de fes Sujets » 
il poffédera des tréforsinépuifableSi-Non 
contents de payer- les tributs ordinaires 
qui font autorilés 'par. le ^Précepte dWû^ , 
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ils s'cnipreiTeront de lui offrir la plus 
grande partie de leurs biens , dans les 
temps où la Guerre rena nécefTaires lés 
grandes dépenfcs. 

Les Gardes qui l'environneront feront 
moins pour veiller à la .fureté de fa per- 
(bnne , que pour marquer la grandeur de 
fa dignité , & rendre plus refpeôable 
l'autorité du Sceptre. Eh ! que craindroit- 
îl en effet , ayant toujours pour fa garde 
l'amour des Peuples f 

O Juftice, ô Vérité, aimables Filles 
du Ciel , liens facrés qui entretenez l'har- 
monie du Monde, qui par des noeuds in- 
diflblubles unîîTez lés Rois à leurs Su- 
jets , & les Sujets à leurs Rois , qui leni- 
pérez dans les pns l'auftérité du comman- 
dement, & adouciffez dans les autres les 
peines de la dépendance , puiffiez-vous 
toujours être l'intelligence qui conduit , 
& Vùme qui anime toutes les adions du 
grand Prince qui pous gouverne! Puif- 
fiez-vous toujours être l'appui de fou 
Trône, & le fondement de notre félî- 
cité! 

Seconde Partie. 

Lorfque le Monde eut commencé à fe 
repeupler après le Déluge , on vit pa- 
roître pour la première fois ces préten- 
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dus Héros > qui pouffes par les mouve* 
ments d'une ambition démerurée , rava- 
gèrent les Provinces , brûlèrent les Vil- 
les^ & exterminèrent des Nations entiè- 
res y comme ii le Genre humain n'eût été 
fait que pour être le jouet ^ ou plutôt la 
viAime de leurs pafCons. 

Enorgueillis du fuccès de leurs crimes » 
ils cherchèrent à confacrer leurs injufti- 
. ces , & à illufirer leur barbarie > en don- 
nant les titres honorables de conquêtes « 
<]e viâoires Se de triomphes ^ à ce qui 
dans le fond ne méritoit que les noms 
odieux de fureur , de meurtre & de bri- 
gandage. La poflérité hérita de cette er- 
reur dangereufe , qui s'eft accrue de fiè- 
cle en fièclei & qui a tellement fafcîné 
. les efprits , qu'on n'a prefque plus dif' 
xingué la gloire qulon peut acquérir par 
des affBons militaires dans une guerre juC- 
te, d'avec le faux éclat d'une valeur bru- 
tale, qui foulant aux pieds les Loixdî- 
. vines & humaines , ne reconnoît point 
d'autre droit que celui de la force. 

Le Roi jufte fe conduit par des prin- 
cipes bien différents. Il n'entreprend la 
guerre que lorfque la néceffité l'y force » 
'Se ne la fait aue dans la vue d'établir la 
paix. Perfuaaé que la folide gloire eft 
incompatible avec le crime, & qu'il n^y 
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a de véritable courage que dans ceux 
qui (àvent fe modérer , il combat fans 
colère , & triomphe fans vanité j tou- 
jours brate par raifon, toujours guidé 
par la Juftice fon unique règle , tou- 
jours appliquée mettre de Ton côté celui 
qui préfide à tous les événements de la 
vie , qui infiruit les Guerriers dans les 
combats, qui leur apprend à manier l'é- 
pée, & Jeur infpire cette fermeté d'ame 
que la vue des plus grands périls Se de 
la mort même » ne fauroit ébranler. 

C'eft cette conduite qui le rend formi- 
dable à fes Ennemis 9 & le met en état de 
donner la loi à tous fes Voifîns. En ef- 
fet, s'ils font injufles & ambitieux, que 
ne doivent-ils pas craindre de cette ré- 
putation univerfelle de probité qui lui 
attire ladmiration de toute la Terre» la 
confiance de fes Alliés , l'amour de fes 
Peuples, l^eflime&l'afFeâion de fes Trou- 
pes f De quoi n'cft pas capable tme Armée 
prévenue de cette opinion , & difciplinée 
fous les ordres d'un tel Prince ? 

Peut-on d'ailleurs douter que Dieu ne 
favorife & ne protège ceux qui portent 
dans la guerre cet efprit de droiture & 
» cette pureté d'intention qui font le ca- 
raôèred'un Roi jufte ? La conduite conf- 
iante du Dieu d'Abfaham fur fon ancien 
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Peuple , en eft une preuve mantfeflc. 
Tant que les Ifraëlites ne combattoient 
ue pour la Juftice , ils étoient vainqueurs 
e leurs Ennemis; mais dès qu'ils s'écar- 
toient de cette route, ils étoient vain- 
cus. Or , quoique dans le gouvernement 
du Monde , Dieu n'emploie pas toujours 

. les mêmes moyens, toutefois, à confui- 
ter l'idée que la iFoi & la raifon nous don- 
nent de la Providence , il paroît qu'il en 
ufera ordinairement ainfi ; parce qu'il eft 
de l'ordre de fa Juftice que les Rois & 
les Peuples juftes foicnt récompenfés par 
des bénédiftions temporelles, & les in- 
juftes punis par des difgraces & des ca- 

' lamités publiques. 

Le Seigneur doit, ce fémble, ces rc- 
comperifes & ces punitions exemplaires à 
fa Loi, ou exaftement obfervée, ou in- 
dignement violée* Les unes font ncccf- 
faires pour encourager la vertu , & l^s 
autres pour arrêter la violence des paf- 

• fions. 

Il eft vrai néanmoins que la bonne 

' caufe n'eft pas toujours accompagnée d'un 
bon fuccès. Dieu qui conduit tout à fes 
fins , & qui communique & retire fa puif- 
fance quand il lui platt , permet, pour 
purifier fon Peuple des taches qu'il a con- 
tradces, ou pour exercer d'autres jug^- 

meats 
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ments incompréhenfibUs à la raifon hu- 
maine; permet , dis- je, que les Amor- 
rhéens toujours battus remportent à la 
fin quelques viftoires ; mais ce ne font 
que des profpérités paffagères , & qui ne 
décident point. La vertu fera bientôt ven- 
gée , .& Jofué viftorieux. 

Peuples & Souverains qui êtes întéref- 
fés dans la guerre qui agite aujourd'hui 
l'Europe, dans cette guerre qui a déjà 
coûté tant de fang, reconnoiffez la juftice 
des armes du Prince qui nous conduit. 
Que n'a-t-il pas fait pour éviter de pren- 
dre les armes ? J*en appelle à votre pro- . 
pre témoignage. Quelque fur qu'il fût 
de vaincre , auroit-il jamais eu recours à 
la guerre, s'il eût pu par d autres moyens 
affurer le repos de fes Sujets , & répri- 
mer llnjuftice de cette foule d'Etats & 
de Princes , que l'envie , l'ambition & la 
faufle politique ont réuni contre lui? Rap- 
peliez dans votre mémoire fa conduite 
paflTée , & vous trouverez que la bonne 
foi & l'équité ont toujours été fa raifoa 
d'Etat ; que iîncère dans fes paroles , 
ferme dans fes promeffes , invariable dans 
l'exécution de fes Traités, il n'a jamais 
employé que des moyens honnêtes & lé- 
gitimes pour réuffir dans fes entreprifes ; 
que paflionné pour la paix iufque dans le 

TomeL Ff 
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fein de la Viftoirc ; plus maître encore 
de lui-même par la force de fa raifon, 
qu'il ne l'étoit de fes Ennemis par la 
force de fes armes triomphantes, il s'eft 
arrêté plufieursfois auniilieu de fa cour- 
fe , en bornant non- feulement fes conquê- 
tes dans des temps & dans des conjonc- 
tures où la fortune femblbit Pappeller à 
TEmpire du Monde , mais encore en re- 
lâchant de fes propres droits en faveur 
de la tranquillité publique. 

Ainfî la Juftice & la Vérité ont tou- 
jours été les véritables fources. des grâ- 
ces & des faveurs temporelles que le Ciel 
a verfées for ce Prince. De là cette fuite 
de viétoires , de fuccès & de profpéri- 
tés , qui compofént ^enchaînement de 
fôn règne glorieux. De là cette puiffancc 
éclatante qui a fait la deflinée des Répu- 
bliques & des Royaumes , qui a humilié 
des Nations fuperbes , & a réduit des 
Souverains à recourir à fa clémence , en 
cherchant par leurs foumiffions à rentrer 
dans fes bonnes grâces. De là enfin cet 
afcendant fur tous les autres Princes, 
par lequel il s*efl mis en pofTeflîoB de 
régler lui feul les conditions de la paix y 
toutes les fois qu'il a trouve bon de I*aç* 
corder à fes Ennemis. 
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S^^iteiir f (^ èkipak^ du amm des 
Rois j ôc qui du haut de$ Cieux tenez les 
rênes de tous les Empires, guidez dans 
les routes péril leùfes de la Royauté ces 
hommes qui font ici bas les images vifî- 
bles de votre puiflTance invifible. Mais 
fur-tout accordez une proteâion parti- 
culière au grand Prince que vous nous 
avez donné ; à ce Prince que vous avez 
autant dffingué des autres Souverains, 
par les vertus & les qualités héroïques 
dont vous Pavez ôrhé , qu'ils le font 
des autres hommose par la majefté de leur 
Sceptre ; à ce Prince qui regarde fon 
Royaume comme fà Famille , & fes Peu- 
ples comme fes Enfants ; qui plus encore 
par fes exemples que par ks Loix , dé- 
crédite le vice & autorife la vertu ; à 
ce Prince enfin dont le règne efl: celui 
de la Juftice & de la Vérité. Confervez- 
le , Seigneur , laiffez-luî le temps d'ache- ' 
ver ce qu'il médite pour votre gloire & 
notre bonheur; favorifez les deflèins que 
vous lui avez infpirés. Que nos Enne- 
mis éprouvent encore la force invincible 
de ce bras qui les a tant de fois foudroyés ; 
pu plutôt diffipez cet efprit de haine, 

Ffij 
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de jaloufie Se de vengeance qui fouflïe 
la guerre dans tootcs les parties du Mof^ 
de , Si. donnez encore une fois la paix à 
l'Europe par les mains (fc X O U I S. 
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Qu'il ne peut y avoir de véritable bonheur pour 
l'Homme , que dans la pratique des Vercus 
Chrétiennes. 

QUOIQUE l'homme ait perdu par le 
péché les Hroîts que fon innocence 
lui dônnoit à la fouveraine félicité, il n'a 
pas perdu pour cela le defir d'être heu- 
reuit. S6n cœur féduit & corrompu s'eft 
tourné' vers k créature. Il a tenté de fe 
d'dômmâger par de vains plaifirs de la 
perte de les biçns injSnis, auxquels fa cor- 
j;uptîon & fa misère ne lui permettoient 
plus de prétendre ; & devenu rebelle à 
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ion Qfè^tm, il ,a lakhé d>ttb%^ J^^r 
qu'aux faveur^ (Joçit il ravoitcotnaDlc. 
iVain projet d'uae ame qui cherche fou 
bonheur où il ne geut rêtré! A fein^ |j 
Thomme s'eft-îl âpprochéde la créature, 
u'à k-vuç àf cç^ oi)jen41 Se fn^nÇfàjisê 
a û&ié s^ rén^ûkéd^ Tout cocrokipa 
qu'il étoît, il n*a pu démentir les fenti- 
ment^ dp npMèflfe ^ç^d'éiovcicb.c^jii lui 
reftoient de fa première grandeur. Né 
pour jouir dâPi^eu,^ ifend^, borné n'a 
pu le fixer; & il s'en trouve malheureux 
dès qu'il a fait un ma^v^is i|fage de Jbn 
cœur. 

Mais quand même il eût pu s'étourdir 
fur la baflefle & la misère de la créature y 
en faveur .des plaifir$ qu'il s'en promet- 
toit d'ailleurs, elle n'eût pas été plus en 
ctât de le' rendre heùréuxi Poùvoitr^lle 
en effet , foible & légère , aflTurer à l'hdni- 
rae un état fio^e 8c p^e.Fqnetxvçn^jt ? ;Ç;)le^- 
voit tout au. plus ^mufèr ifts çiipiàs qn 
variant fes peines: ou j (î Vçn veut, ac- 
cordons - lui qu'elle ppt quçlqv^efpîs vie 
mettre daip§ ^né fîtue.tipu';p^s^agré9ble. 
Mais qqoi Mer parfait fepiphçur ne fera- 




& l'homme é^oit-il i^&hi kfiiikiiv^^t 

ge viciflitude ? \ -/ 
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Si nous ;examinons enfin quelle forte 
de bonheur peut convenir ici bas au cœur 
de Thomme , nous verrons que la fource 
. de fes plaiiirs ne i& trouve que dans fes 
.espérances. Et que peut lui offrir la créa- 
, ture qui foit digne de fes defirs , en cona- 
pâraié>R de cette £kernité de bonheur 
qu'il a bien voulu lui facnfîcrf Croira- 
t-on qu'il borne fes efpérances à quel- 
ques biens pafTagers , dont il envifage d'un 
même coup d'oeil & la jouiflànce & ta 
fin i & dont il éprouve même chaque jour 
le vuide affreux f 

Ah ! c'eft avoir pouffé trop loin^ l'éga- 
rement ; qu'il reconnoiffe enfin fon er- 
reur. Il n'ejft pas temps encore d'exiger 
de fa foibleffe qu'il rentre dans fes de- 
iroirs par l'amour de la vérité ; inaîs 
qu'il le faffe du moins pour les intérêt^ 
de fon bonheur. Qu'il tourne un moment 
les yeux vers l'Auteur de fon être , tout 
va prendre une face nouvelle ; la fatis- 
faûion fecrette de fon coeur lui juftifiera 
la néceffité de (on changement y & il fen- 
tira tout le prix de fon retour à Dieu , 
en découvrant enfin dans la pratique des 
Vertus chrétiennes, ce qui ^voit toujours 
manqué à fon bonheur dans la pourfuite 
des vdin$ plaiiirs. La créature étoit trop 

Ffiv 
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vile & trop raéprilable pour ne point al- 
larmer fa grandeur; les biens qu'elle lui 
offroit n'étoient pas afTez folides pour lui 
aflurer un état fixe & invariable j les es- 
pérances dont ^ elle le flattoît ne pou-f 
voient remplir fes defirs. Les Vertus 
chrétiennes, .en fuppléant Jf ces trois dé- 
fauts , vont lui procurer le parfait bon- 
heur ; la nobleffe de leur objet répond 
à cçlle de les premiers fentiments : le 
Maître à qui elles vont l'engager , efl féal 
immuable, & nefauroit.lui manquer: les 
efpérances qu'elles lui affurent , n'ont 
d'autre borne que Dieu même. 

Fkemieré Partie. 

Tous nos plaifîrs ici bas coûtent quel- 
que chofe à notre vanité, grâces à l'Au-' 
teur de la Nature qui a voulu nous pré* 
cautionner contre leurs fauffes douceurs. 
Les biens fenfibles ne viennent s'offrir à 
nous qu'à la pénible condition de les ache- 
ter aux dépens de Teftime de nous-mê- 
mes. La créature a beau fe produire fous 
les dehors les plus brillants , nous ne ju- 
geons de fon éclat que fur les idées , 
quoiqu'affoiblies , qui nous reftent de la 
véritable grandeur j & après ftVoir cher- 
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thé long-temps ce qui pouvoît nous trou- 
bler dans fa polTeffion , nous fomraes fur- 
pris d'en trouver la raifon dans notre 
propre cœur, qui réglant toujours fes 
defirs fur les récompenfes infinies aux* 
quelles il étoit defliné, ne peut s'accou- 
tumer h les voir ainfî reflerrée^. De là 
naît cette révolte fecrette de notre amour 
propre , à la vue d'un objet vil & mé- 
prifable que nous lui propofons comme 
le terme de fes efpérances. Il ne peut 
voir fans trouble l'état abjeft où il fe 
trouve réduit , & moins encore les baf- 
fefles humiliantes & les foiblefles hon* 
teufes par le{quelle$ il acheté le droit d'y 
parvenir. En effet, formons-nous des pro- 
jets d'élévation f que de refus ne nous 
'faut-il pas eflTuyer de ceux qui peuvent 
nous en faciliter les moyens f Avec quelle 
dureté n'exercent- ils pas la fupérioritéty- 
rannique qu'ils ont fur nous ? Et par com- 
bien d'amertumes la Gloire prépare-t-elle 
cette coupe empoîfônnée qu'elle diftribue 
à ceux qui la fuiventf 

II n'en coûte pas moins dan$ les pàf- 
fions qui paroiffent tranquilles , fi notre 
cœur devient fenfible , & cherche à s'at- 
tacher à la créature. C'eft là oà notre 
amouF propre efi le plus humilié. Que 
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de mépris à fouffrir d'un objet que fott- 
vent cm n'eftime guère ! Par quelle fu- 
jétion faut-il gagner un cœur qui ne fe 
donne que par caprice f Quel état plus 
méprifant pour l'homme , que de faire 
dépendre fes aâions, fts fentimems, de 
qui Yea doit payer 6* tnal ? jSc n'en eft- 
ce pas affez pour altérer fon bonheur ? 
Toutes les pafiîons , quelque vives qu'el- 
les puifïent être, ne fonmqu'étrangères 
da^ns le coeur de l'homn^c , comparées à 
l'eftime qu'il a de tui-même. C^eft elle 
qui don^e quafi lé mouven^ntà tout le 
reft^ ; c'eft elle qui prefque toujours fait 
naître fts dclîrs , excite fes craintes ou 
fés efpérances; & ainfi ne pouvant ar- 
river aux plaifirs que par des voies qui 
l)Jeffent Je faitiment vif & preflant qu^il 
a de fa grandeur , on ne fauroit dire» 
quels que foient ces plaifirs , qu'ils puiC- 
£mt lui aûlirer un état heureux. 
. Que deyiendrat'ii donc f Cette ar- 
deur née avec lui pour la félicité , fera- 
t-elle vaine & ftérile f Le laiflTereairvous , 
Seigneur , fe confuracr en vains defirs ? 
Mais je vois la nuit du t>écbé .qui fe dit 
iîpe , la lumière paroîtj le vuide des créa- 
tures fe fait fentir. Dieu découvre à 
Thamme k parfait bonheur , en lui tvst- 
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çant le modèle des Vertus chrétiennes , 
&*lê même inftant qui réclaire, lui ou- 
vre la, ramjC de I^ félicité. Bien loin que 
4ans les pUUirs que jul offre ce nouvel 
jetât, fon amour propre fpit blefle , l'ef- 
^cit au contraire comniçnce par être fa- 
tisfait. S'il s'humilie, ckft devant le Maî- 
tre de l'Univers j fi Ion coeur eft occupé ^ 
c^eft dç celui qui remplit tpus les lieux 
de (a préfence ; s'il foup^re , c'eft pour 
jcelui qpi l'a prévenu Uw-mçme : la ré- 
rompenfe de Ton amour ^& de connoitro 
de plus en plus la grandeur de celui qu'il 
aime, & lej)rix de fon attachement. Xoia 
xi'ici ces projets d'iniquitç qui ^ forment 
dans le fecret , que Ton conduit fourde7 
Jinent , & dont l'éclat deshonorprpit» I^ 
Chrétien eft heureux 4 la face de loutç 
la terre ; tous les témoins de fon bon»- 
heur y ajoutent quelque çJiofe j la terre , 
les çieux , la nature entière j tout applau^ 
dit à fon choix , tout relève à fes yeux 
la majefté de celui à qui il a donné fon 
cœur. Ceû le même qui ordonne du 
calme & des îiempeies ; c^efl le même 
^vant qui les; Chérubins tremblants le 
couvrent de leurs aîles j c'eft le même 
qui d'^p regard fait trembler la terre. 
Pûuvoit-il fe • fciimettre avec pdus dç 
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gloire , ou plutôt n'eft-ce pas régner , .que 
de fervir un fî grand Maître ? 

Mais fî la pratique des Vertus chré- 
tiennes flatte la grandeur de Phommé par 
la grandeur de Ton objet, qui t& Dietz 
même , combien doit-elle la fatisfaire par 
la noblefle & l'élévation des fentiments 
qu'elle infpire ? Ne cherchons point 4 
nous tromper; comparons fkns préven- 
tion les idées de grandeur que les hom- 
mes fe font formées ,' avec les idées que 
nous infpire la Religion Chrétienne ^nous 
nous apercevrons aifément que ces grands 
noms de force & de courage , que le Mori- 
de nous étale avec tant de pompe • que 
ces vertus morales dont les Philofophes 
étoient fi jaloux , n'étôîent que des voiles 
empruntés qui couvroient les plus grandes 
'foibleffes. _ • 

En effet , fàut-il Pavouer à notre hon- ' 
te, nos plus brillantes qualités n'ont prêt 
que jamais pour principe que notre foi- 
blefle. Qu'eft-ce qu'un homme qui des- 
tiné par fa condition à mener une vie 
fimple & paifible, croit fe fentir du cou- 
rage , & embraffe le parti de la Guerre ? 
C'eft un homme trop foible pour réfifter 
aux mouvements impétueux d'un tempe* 
rament vif & bouillant : tott3 les pas 
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qu'il croit faire vêts la gloire ^ font au* 
t^nt de défaites intérieures , où fon ame 
vaincue fuit je parti de Tes fens. £n vain, 
voudroit-il honorer du beau nom de cou- 
rage ou de zèle pour fon Prince, cette 
ardeur effrénée qui fouvent le porte, à 
naéprifer la mort : on le connoît trop par 
malheur, pour le croire capable d'un û 
gran4 facrifîcç , fi. fon tempérament l'en 
laifToit le maître* Cette maxime du point 
d'honneur qui ne lave les injures que 
djan$ le fang , & qui ne laiffe notre cœur 
en repos qu'après que nous avons vengé 
Tin jure qu'on nous a faite , qu'eft - elle 
autre chofe qu'un aveu honteux & le-, 
oret que nous faifons à notre ennemi de 
l'avantage qu'il a fur nous. Ne croyons , 
pas que le défordre & les emportements; . 
qui naiffent à fa vue , foient les vrais 
eStts d'une ame noble & d'un cœur bien 
placé : malgré le préjugé général , ces 
émotions ne font que découvrir à notre 
ennemi le trouble dans lequel il a fu nous 
jeter, & rien ne le doit tant flatter que 
cet empire qu'il s'eft acquis fur nos fens» 
Nous ne trouverons ni plus dé folidi- 
té , ni plus de grandeur dans le^ Vertus 
morales , par lefquelles les Fhilofbphes 

fsimt^ s'élçYoiept fi fort au^dçifus du^ 
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Vdgâîre, & par eorféqûent dlt^ne Un 
rendoient pas plu» heureux. Idl^fés qu iU 
étoient , i\s vouloiwt qfuéf le Sage fe fen- 
fermât ttï lui-même , feque privé ëe toi» 
les autres plaifit^s^ il fe livrât^ utiiqûémcait 
à- P^tude d'une vaine & feuffe ùigéfk; 
qu'il s'exerçât dans là pratique de ces 
folles chimèresl à* qùi> îte dôUnoii^f le 
beau nom de Vertus J Se qu'oecujlé feu- 
lement à régler fon ariie, il fâf réRÛtt 
à toutes lei impfeffion^s que pouvoient 
faire fur lui ë€S- objets agréables. Mais 
quelle devok donc ^e h féMrûpehk 
d^une vi€ fi au(tèré? un avertir irifeér^ 
tâîn. Quelle folle de fe Héftrfir fout j dan» 
rîttcertitôdè dt dé qu^ils devôiéftt urf jour 
devenir! Vouloâefnt-ilSI par là acquérir le 
droit de mégriïèi' les Voluptueux de Idars 
fiècles qui ne refufôiertt rien à teui^-d«f- 
lîrs? Mais d'étoît bfcfl piltttôt àcè?s derniers 
àrire de là Cùtte fôtodté d'un petit nom- 
bre dé Philofof)he$ , ^ùi fetts aVôif pcmt 
objet une fin plusi heufêufe que ïé fëût 
des homnïês, ne favôiènt'pas même jôcnt 
du préfeîrtt. Ah! convenoAs^cfA deb^ne 
foi , les i^laifirs! & la Vahifé deSf uri^' & 
dès autres n'étoienft goê^rébièft èfrfèrtdus^s 
t*Epicurîenîrifttltoit ati Stôïcieh ^ feSft^ï- 
' çîçti préteti'd^it Pemportar fu?r toiB' tes 
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autres ; & chacua d'eux s^appla»d}/Ibit 
d'une viâoîre qui cependant deniÊuroît 
toujours îndédfè. 

Regardons au coatraîre- l'Eglife naif- 
iânte ; écoutons ces prenricrs Miniflre» 
de PÉvangile ; leurs niaximes étonnent 
les plus prévenus : ceux qui ne veulent 
pas fe ranger de leur parti , font forcés 
du moins d'applaudir aux grandes véri- 
tés qu'ils anifoncent. Ils font rentrer, • 
pour aiufi dire , l'homme dans fes droits , 
ils lui repréfentent ùl première gran- 
deur ; & on diroit que la Religion d'un 
Dieu crucifié qu'ils prcchent/rfeft autre 
chofelque le triomphe de l'amour pro- 
pre* Ils apprennent à dompter une chaif 
rebelle , & à la foumettre à l'efprit , à fe 
dépouiller du vieil homme pour fe revê- 
tir du nouveau; ils nous apprennent à 
oublier les itifures qu'on nous a faites , 
& à pardonner à nos ennemis : (èntiment 
il grand, & qui nous met fi fort ak-def*^ 
fus de celui à qw nous pardonnons ^ qu'it 
y auroit à craindre que nous n'en fuf- 
Sons trop flattes pour en pouvoir efpérer 
de Dieu une autre récompenfe» 

Venez , Gratids du fiècle, qui traitez: 
nos maxin>es de folies , & qui croiriez 
Vous a'bâiiTer en vous foumettant à la 
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Religîoa; convenez enfin que la véritable 
grandeur cft celle qui fe trpuve dans la 
pratique des Vertus chrétiennes. Ce ne 
font point les titres, vous lejavez, mais 
les grands fentiments, qui font les grands 
Hommes. Et qui peut mieux vous les 
infpirer ces fentiments, qu'une Religion 
qui doit être refpeftée , n'eût-elle pour 
fondement que fes maximes f 

JMais laitTant à part les intérêts de no^ 
tre grandeur & de notre élévation, nous 
trouverons encore dans la pratique des 
Vertus chrétiennes , le gage certain d'un 
bonheur fixe & folide , bien différent en 
cela de l'ombre vaine & légère du bon- 
heur que nous cherchons dans les plai* 
firs. Quelle apparence en effet de fe re-. 
po^r du foin de fa félicité fur la créa* 
ture, que l'on faif être fî foible & fi lé-^ 
gère ! Ah ! cette féjicité veut être plus- 
certaine & mieux fondée ; elle nous eft 
trop importante pour la rifquer ainfi : dc 
la pratique des Vertus chrétiennes pou- 
vant feule , en nous foumettant à Dieui 
nous fouftraire à la créature & nous en 
rendre indépendants , il eft aifé d'en con-.- 
dure qu'elle eft feule capable de nous 
procurer h parfait bonheur. 

Seconds 
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Seconde Partie. 

N'ôtons rien à la créature ; quelque 
foible qu'elle foit y il en faut convenir , 
elle peut bien pendant quelques moments 
amufer notre înconflance ; mais chaque 
objet en particulier n*eft pas capable d'oc* 
cuper notre. ame , ni de la fbutenir long- 
temps. Avide d'une félicite qu'elle fent 
bien mieux qu'elle ne la connoît, elle 
marche en aveugle , elle effaie des créa- 
tures les unes après les autres , & c'eft prr 
des changements continuels qu'elle s'er- 
tretient dans un état fupportable; trife 
jouet de fa légèreté & de fon inconftan- 
ce. Ce n'eft pas après tout que l'homrre 
foit à blâmer d'abandonner ce qu'il pour- 
fuivoit ; le mal eft qu'il recherche incon- 
tinent d'autres chofes qui ne méritent prs 
mieux d'être recherchées* Ne le con- 
damnons point parce qu'il eft mécontent 
de lui-même , mais parce qu'il ne l'eft pas 
toujours; il n'eft pas léger parce qu'il 
quitte fes entreprifes, mais parce qu'il en 
forme de nouvelles: enfin il eft fi mif-;-. 
Table lorfqu'il fe remet fur les créatures 
du foin de fon bonheur, que l'inconftance 
par laquelle il abandonne fes defleins , tft 
Tome h G g 
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ea quelque façon fa plus grande vertu , 
parce qu'il téiiço.ignç p^r là qu'il y a en- 
core en lui quelque refte de grandeur , 
qui le porjte à fe dipjaçher d^s çhofe^qui 
ne ineritenl: pas fon ^tt^cheajeiu;» 

Ainii donc i} n'a que qiti^lqiies îmer- 
valles de bon^içu/. Il ^â commis fufpenr 
du à. un graivd pombre de chofe^ vaine? 
par une îpfinité de ÛU fc^leç Ôc déliés^ 
& comme il y 4 toujours quelqu'un d^ 
ces fib qui vieiit à fe r^pipre, il torobe 
auffi en partie , & reçoit un^ fëcoufle qui 
le trouble» Tantôt ihti^nt à un, nombre 
4i'amîs qu'il croit lui |tre $.tt4cbes i tan- 
tôt il cherche fon bonheur dans une pat 
fion ploa vive; fouvent c*e^ moins que 
tout cela qui h fou^ien^ 3c qui Toçcupe. 
Dans ces mon^ents , qv'on peut dir^ n'être 
pour lui <|4iç des apparitions d'un faux 
bonhcuif , il croit effeaivçment^voir faifî 
la vraie félicité : n^ais la créature eft û 
foible, que ç^la ne peut pas dur^r ; les 
amis fe détachent, l'appui manque , l'édi- 
fice s'écroule, & laifle par les ruines un 
trifte monument de rinconftance & dç 
l'inftabilité des chofes humaines. 

C'étoit-là ce qui avoit d^^terminé les 
Philofophes à fe féparer du refte d^ hom- 
mes , & à chercher €ft eux-moa^s le viai 
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boaheur. Mais égarement de la -patur t 
qui n'eft pas foutenue par la grâce ! Vains 
efforts d'une ame qui Cent ce qui lui man* 
que , fans pouvoir fe le procurer ! Ils 
tomboient d'un précipice dans un autre; 
£n vain après bien des recherches vou* 
loîent41s iairê entendre qu'ils avoiept-w^ 
fin trouvé le fecret de s'établir ici ba^un 
bonheur indépendant. II eft. trifte pour 
eux qu'en impofânt aux autres homn^s > 
ils ne puilènt s'impofer à eux-mêmes; 
ynais^ leur malheur, pour être éégvàfê^ 
n'ea étoit pas moins récK Cette j cqjtff- 
tance qu'ils prétendoient devoii! l4s foui- 
tenir contre la ruine mêoïede l'Utoîvers, 
n'étoic autre chofe qu'un raenfonge'pert 
pétuel 5 ou plutôt un nouveau mal qu'ils 
ajoutoient au premier , ,par l'eflfort qu'ib 
faifotent fur eux-mêmes pour ^cher au 
reûe des hommes leur misère & kuf £©*>■ 
bicffe , & pour leur pcrfuadec qiJu'its b« 
leur refTembloient pas ; e&t dépjarablie 
de leur vanité & de leur.-aveugleipehd. 
Ils craignoient de s'appuyer Cax. la créât 
ture, (Se ils ofoient s'appuyer fur eiax* 
mêmes- Qae.va devenir cet>aveugl«'itt^^ 
fenfé qui veut marcher fans ^^ide ?- Qvi'ef- 
pérer d'une volonté rebelle àelle-nïêfiie', 
qui détruit fes projets en 1^ formant ,f & 
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qu'il eft d'autant plus difficile de détrom* 
per 9 que fa confiance en elle feule a pour 
principe un mépris de la créature , qui 
d'ailleurs éfl bien fondé f Ame vaine & , 
infenfée , que prétends-tu ? N'eft-ce pas | 
à l'Etre Divin qui t'a donné la vie , à I 
t*én rendre l'ufage plus doux & plus 
agréable f Celui qui veille à la confer- 
vation des corps y veille fans doute à la 
félicité ^e l'arae. Mais je la vois qui s'é- 
gare; elle fe tourne contre elle-même, 
effrayée de fa folitude ; elle (buhaite, 
elle craint , ellç s'emporte , elle s'appai- 
fë; elle a voulu que fon bonheur dépen- 
dît d'elle feule, elle devient la caufe de 
fjn infortune. Du moins appuyée fur la 
tréature , elle avoir quelques moments * 
plus doux & plus tranquilles ; mais aban^ 
donnée à elle-oiicme , fon malheur eft 
confiant & fans refTource. Ah ! Seigneur , 
ce n'eft qu^avec vous , ce n'efl qu'en vous > ^ 
iqu'on-peut goûter dès ce Monde une joie j 
folide & un parfait bonheur* Et fur qui j 
pourrions. ;<- nous nous repofer plus fûre- 
ment du foin d^ notre félicité , que fur 
celui 'qui. nous contioît mieux que nous- 
mêmes ? Oublions pour un moment l'im- 
puiflance deJa créature; fuppofons en« 
liore que le pouvant , elle voulût nous 
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rendre heureux , en trouveroit-elle (u- 
rement les moyens ? Sauroit-cUe écarter 
à propos tout ce qui pourroit altérer no- 
tre bonheur ? Connoît-elle affez ce qui 
fe païïe dans notre cœur , pour ne fe past 
méprendre aux plaîHrs qu'elle nous offri-« 
roit ? Non , non , n'attendons de bon-* 
heur que de Dieu fèul : cet Etre fouve-. 
rain mefure Tes bienfaits à fa puiOance ; 
& comme il eft fouverainement grand , 
îl n'y a que lui qui puiffe nous rendre 
fouverainement heureux. S'il nous donne 
des Loix à fuivre, ce font des moyens 
par lefquels il veut affurer notre félicité ; 
& s'il condamne & punit l'homme rebel- 
le , ce n'eft que parce qu'il fe rend mak 
heureux. 

Mais pourquoi chercher .en cette vîe 
tfne fuite exaâe de plaiiirs , CDmme û U$ 
chagr ns & les peines n'en rempliflbient 
pas la plus grande partie? Triftes vic- 
times des foins , de la douleur, des ma- 
ladies , nous comptons ordinairement nos 
jours par nos malheurs ; & fî nous ap- 
percevons quelques lueurs de plaifirs, ce 
n'eft qu'au travers de l'amas confus des 
plus noires inquiétudes. Dans cet état 
cruel , qui eft pourtant l'état le plus or- 
dinaire de tous les hommes , fur qui s'ap- 
puyer f A qui avoir recours f Compte-: 
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rons-nous fur une amitié dont l'intérêt 
feul >formoit les nœuds? Croirons- nous 
trouver de la fenfibilité à nos maux dana 
de» cœurs tout remplis d'eux-mêmes , & 
peut-être occupés à mettre à profit nos 
diigraces ? Le père malheureux > Tamt 
trahi, atteftera-t- il. des droits dont les 
noms font déjà prelquMteints f Ah ! que 
plutôt, Chrétien fournis & fidèle» il fc 
retourne vers fon Dieu ; alors il fait à 
qui ofeir fes douleurs & fes peines. QueU 
ques difgraces qu'il éprouve, les chagrins 
fe changent pour lui en joie & en phti^ 
firs : ce qui rend les autres hommes met 
prifables à leurs propres yeux, le rend 
en quelque forte iemblabie à fon Ré- 
dempteur } il entre avec lui en fociétc 
é%uiniliatiions ; & plus il paroit petit aux 
yeux des hommes , plus< (k foi le relève» 
Saint Etienne voit les Cieux ouverts , 
pendant que les autres ne voient que du 
mépris , des tourments &: des fupplices» 
Dieu toufirait le Chrétien, pour ainfi 
dire , à cette trifte compenfation de plai- 
firs & de peines à laquelle font fournis 
tous les hommes. Etat heureux , où l'on 
voit fans regret le préfent s'échapper , oii 
le paffé nous confole, où l'avenir nous 
fait tout efpérer ! 



D'ELOQUENCE. SS9 
Tk\oisièm£ Partie. 

Uhorame n*eJft heureux ici bes que par 
jes plaiiirs qu'il eCpère , & j&maj& par ceux 
dont il jouit. Il çft aifé d'en appercevoir 
la laifou. Son amç incapable de repofc 
,veut jêtre agitçç, fçmblable en cela eu 
Au , ^i ne fe conierve que par le mou- 
vement. Cette partife fpirit'Ufile ne peut 
•demeurer dans un qrat^d'ioaftion ; il faut 
qu'elle foit renjuée, <ni par lets^ peines., 
oùip^r le$ piaiiîra, Se le caîw^feulilui 
eft injfupportablç» Ainfi | peur fetisfeirç 
à ce qu^exige Ta nature, elli^fe propofe 
quelques biens , v^rs lefquels toute fou 
ardeur V^m^rtta. A la voir sîemprefler,, 
on croiroit que ta. poflcflion.vafaire tout 
Ton bonheuL^ mai^ il efl; pourtant vrai 
que c'eft laWecherche feule qui lui.«n 
plaît .-.incertaine de réuffir, la crainte Se 
refpérance l'entraînent tour à tour, & li 
confervent dans ce mouvement qui lui 
cft fi néceflaire. A*t-elle faifi ce qu'elle 
-cherchoitf la voilà certaine de fon état; 
elle n'a plus rien qui l'anime , & elle va 
tomber dans l'ennui , fi un nouveau bien 
offert ne l'entretient dans fa première vi- 
vacité. Ce ne^fera que dans le Séjour de$ 
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Bienheureux que nous jouirons en même 
temps de nos defîrs & de leur objet. Alors 
Tame toute entière ne pourra fuffire , mal- 
gré toute fon ardeur, aux defîrs mêmes 
qu'excitera encore en elle l'objet dont 
elle jouira; mais ici bas elle eft réduite à 
borner (on bonheur à fes efpérances : ainiî 
donc plus nous groilirons Tes efpérances , 
plus nous' ajouterons à fon bonheur; plus 
le bien que nous lui préfenterons à ac- 
Iquérir fera confidérable, pkis il redôir- 
blera fcfti emprcffement. î 

Le chercherons-nous ce bien parilii les 
^créatures f ou plutôt ne nous laflerons- 
InOHS pas de nous féduire en leur faveur ? 
Jufqu^à quand toujours trompés & tou- 
jours prêts à l'être, bornerons-nous des 
defirs infinis à des projets chimériques , 
vains enfants de notre imagmation f Jus- 
qu'à quand prêterons-nous crcs armes con- 
^tre nous-mêmes aux objets fenfîbles qui 
nous environnent , & répandrons -nous 
fur eux des agréments qwî n'y furent ja- 
mais f Notre intérêt eft-il donc fî grand 
à nous tromper, comme fî nous ne de- 
vions pas un jour, mais trop tard, nous 
appercevoir de notre erreur, & que de 
cette furprife ne duffent pas naître nos 
remords & notre défefpoir ? Mais fans 

vouloir 
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vouloir encore pénétrer dans l'avenir , ces 
retours infaillibles que nous éprouvons 
tous les jours , ne fuffifent-ils pas pour 
nous rendre malheureux ? L'imaiginatîoit 
laflee fe refufe à la fin aux fiftîons vaines 
qui l'ont abufée tgnt de fois : les defîrs 
qui n'ont plus d'objet tournent toute leur 
vivacité contre le cœur qui les a fait naî* 
tre,& le déchirent cruellement. 

Ouvrez- vous, Portes éternelles, laîC*. 
fe:ç-nous entrevoir un moment la félicité 
qui nous attend : de combien de plaiiirs 
un fi grand fpeftacle v^-t-Jl nous être le 
préfage ! Naiilez à cette vue célefte , de-* 
firs ardents dont la vivacité feule fait ici 
bas notre bonheur. Et vous , illufions d'ua 
Monde trompeur , difparoiflez ; votre 
éclat va s'obfcurcir devant le Soleil de 
Jufi:içe. Les plaifirs qui jufque-là avoient 
pu nous féduire , n'auront phis rien qui 
nous touche y & les parles qui nous 
^voient allarmés , (è changeront pour nous 
en plaifirs. La mort môme , ça pafiàge 
terrible, va faire nos efpérances les plus 
chères; & pleins d'une fainte confiance, 
nous revêtirons j pour ainfî dire , les hor-^ 
reurs du tombeau de cet éclat infini de 
gloire qui eft promis aux Jufi:es. 

Tcmc L H h 



$Si PIECES 

Prière*! J m tvs-C^nzir. 

Auteur de toute félicité , Verbe Sai nt , 
laiflez tomber fur nous quelques gouttes 
de ce torrent immenfe de bonheur dont 
vous enivrez vos Juftes. C'eft la confor- 
mité parfaite qu'ils ont avec vous qui les 
rend fouverwnement heureux. Commen- 
cez donc notre bonheur , en commençant 
notre juflice : chaque grâce nouvelle ne 
. pourra ajoutera notre perfedion , qu'elle 
n'ajoute à noue félicité. 
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DISCOURS 

Qui a remporté le Prix 
En 1! Année vjog,. 

ParM. HouDART de la Motte. 



Que rien ne- rend THommc plus véritablement 
grand , que la crainte de Dieu. Suivant ces 
paroles de rEccléfîaftiquc : Qiiani magnus qui 
invertit fapientiam &* fciendam ; fed non efi v 
fuper timentem Dominum. 

Nous voulons être grands, & nous 
le fommes en effet j mais nous nous 
avililTons , en cherchant notre grandeur 
ou elle n'eft pas ; d^autant plus méprifa- 
bles que notre aviliffement ell notre pro- 
pre ouvrage, & que rien ne pouvoit nouç 
dégrader que nous-mêmes. 

Hhij 
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En valu nous refte-t-il une véritable 
idée dé la grandeur : nous l'appliquons 
prefque toujours mal ; & quoiqu'éclairés 
fur la fin que nous nous proposons , nous 
demeurons aveugles fur les moyens que 
nous prenons pour y parvenir 

O qui fait la grandeur , nous le fa vons i 
c'eft la puiffance & la fageffe ; elle ren- 
fermenéceflaireraent ces deux avantages, 
La puiffance fans lumières , ou les lumiè* 
res fans puidance , ne feroient tout au plus 
qu'une grandeur imparfaite, digne à U 
fois de mépris & d'eftime , & qui perdroit 
bientôt d'un coté l'admiration qu'elle fur« 
prendroit de l'autre. 

Il n'y a donc que Dieu de grand , dans 
toute la préciiion de ce terme : lui feul 
cft ie Puiffant & le Sage } tous les Etres 
font fçs créatures; point d'autre fonde- 
ment de l'Univers que fa volonté : mais 
auffi éclairé que puiffant , il n'a rien créé 
que pour une fin digne de lui; & la fa«- 
geffe de fçs voies égale en lui celle de 
fes deffeins. 

Ce n'eft point fans doute à une fem- 
blable grandeur que l'homme afpire y mais 
il en poûrfuit au moins l'ombre ; toujours, 
impatient de s'élever fur fes égaux , par 
Pautorité ou par les lumières. 

Pe \ï foQl; nés le$ Héros & Ids Sayantsg 
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^ux efpèces d'ambitieux qui fe font ar- 
rogé le nom de gr^ds Hommes % & qui 
n'accordent au reile du Monde que les 
.vils noms de Peuple & de Vulgaire. . 

Tâchons cependant de diifîper l'illufiofl 
qui les féduit. Qu'ils voient eux-mêmes, 
les bornes de leur prétendue grandeur, 
& qu'ils apprennent à refpeâer ceux qui 
fous des apparences moins brillantes en 
ont fu trouver une plus réelle & plus 
(blide. 

L'Ecriture , dans les paroles qui fon- 
dent le fujet de ce Difcours , met la 
crainte de Dieu au-deifus de la fcience &: 
de la fageffe humaine ; & en un autre 
enaroit elle lui donne le même avantage 
fur l'autorité & fur la puiflance. Joignons 
ces deux idées pour remplir toute l'éten- 
due du fujet. 

Que les PuiHiants Se les Sages du 
Monde fe rç^onnoiflfent foibles & înfen« 
fés devant ceux qui craignent Dieu , 
& qu'ils avouent que tout nous avilit; 
au lieu que cette crainte magnanime 
nous rétablit . dans notre première àl 
gnité, 



^ 

!• 
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Primiebe Partie; 

. L'égalité ne pouvoii fubfïfter long- 
temps entré les hommes :.i!s naiiïent avec 
des isRrs trop violents Se trop vafles » 
pour les borner en faveur des autres ; & 
lis regardent l'indépendance comme un 
trop grand bien , pour manquer jamais les 
occafions de s'en failîr. Ainlî la force a 
bientôt joui de tous fes avantages; elle 
,a ufurpé l'empire fur les ibibles, Se s'eft 
fervie des premiers Efclaves qu'elle a 
fournis , pour s'en faire encore de nou- 
,veaux. 

Telle eft l'origine , tel eft l'agrandif- 
fement des Empires. Mais comme la mc- 
jne ambition qui avoir fait les Souve- 
rains ne pouvoit s'éteindre dans le cœur 
^-i Sujets, ils briguèrent au moins quel- 
s part dans l'autorité qu'ils n'avoient 
fe difpenfer de reconnoître ; & par 
flatterie , le travail , ou les dehors mê- 
s de la vertu, ils fe difputèrent l'efti- 
; & la confiance du JVliwtre , pour en 
tenir des diftindions , & régner en quel- 
e forte deffous lui ; confolés de rece- 
ir des ordres, par le plaifir de les diflri- 
ît à d'autres. 
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Héros , Rois de la terre , Hommes 
d'Etat, voilà fur quoi vous établiflez 
votre grandeur , & tout femble concoti* 
rir avec votre orgueil pour fortifier la 
haute idée que vous vous en faites. Vous 
commandez à des Armées nombreufes ; 
les Peuples entiers marchent , combat- 
tent , prodiguent leur, vie fur vos pre- 
miers ordres; la Terre fe tait en votre 
préfence; les Loix mêmes vops obeif- 
fent , & vous répandez les bienfaits Sc 
les châtiments au gré d'un caprice que 
perfonne n'a droit d'interroger j chacun 
avec un vifage d'Efclave vient étudier 
dans vos yeux le facrifice que vous exi- 
gez de lui ; & le Trône pour vous n*efl: 
pas feulement un Trône , c'eft un Au- 
tel où vous recevez l'hommage des hu^, 
.2nains« 

Telle eft l'image flatteufe que le pré- 
jugé vous étale ; foufFrez que la raifon 
vous en montre le revers. Non moins 
efclaves que ceux fur qui vous croyez 
régner , vous dépendez vous-mêmes dei 
tout ce qui vous obéit. 

Par quel frein les Rois prétendent-ils 
contenir les Peuples ? Qu'ils choififlTcnt 
de l'amour ou de la crainte ; il leur en 
coûtera les mêmes foins & les mêmes 

HhV 
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travaux. Un Souverain fe propofe-t-il 
de gagner les cœurs ? quels regards étefr 
fiels ! que d'attentions pénibles ne faut- 
il pas pour plaire à des Peuples ! Aveu- 
gles , ils ne Tavent ce qui leur convient ; 
ingrats, les bienfaits ne font que les en- 
hardir à fe plaindre ; volages , ils fe laf- 
iènt même d'être tranquilles. Prend - il 
au contraire le parti de fe faire crain- 
dre ? Rédpit alors à redouter tous ceux 
qui le craignent , il compte autant d'En- 
nemis que de Sujets. En proie à des in- 
quiétudes toujours renailïàntes, il n'eft 
occupé qu'à découvrir des conjurations 
'& qu'à parer des coups. Indépendanc» 
"bien fragile, qui ne fe foutient qu'à pei- 
ne par tant d'égards & de précautions i 
lédifice faftueux , bâti fur le fable , le moin- 
dre orage le renvetfe,&il ne laîfle bierr- 
lôi de ùi pompe qu'un nom frivole & d« 
(Vaûes ruines. 

La grandeur des Conquérants n'eft pas 
mieux fondée. Tels que des torrents ra- 
pides, ils vont loin du lieu de leur ori- 
gine inonder fucçeffivement les Provin- 
ces, où ils ne laiflent que des traces fu- 
neftes de leur paffage , fans pouvoir ja- 
mais s'y fiùre un lit durable ni paifible. 
Bientôt l'Envie trouve des Aflaffins, & ' 
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la Liberté des Vengeurs ; & dans le temps 
que CCS Héros fe croient plus que jamais 
les Arbitres de la vie & de la mort des 
autres, ils périldent fouvent par ceux dont 
ils fe croyoient les Maîtres. 

Faut-il defcendre des premières places 
du Monde à ces honneurs fubalternes qui 
n'amufent que l'ambition des Sujets ? Pla- 
cé entre le Souverain & le Peuple , on y 
devient l'Efclavc de l'un & de l'autre : 
il y faut fans ceffe concilier des intérêts 
oppofés, fous peine de fervir de viâime 
à la tyrannie ou à la révolte. Qu'eft-ce 
, qu'une pareille autorité, que l'on per4 
à tous les moments par la feule crainta 
de la perdre f Une grandeur apparente 
pour ceux qui l'ambitionnent , un efcla* 
vage réel pour les malheureux qui e|i 
jouiflent. 

Il n'y a donc point ici de folide puif- 
fance , ni par conféquent de véritable 
grandeur. Nous n'en avons que le phan* 
tome , qui difparoît dans les bras de ceux 
qui croient s'en faîfir ,- pendant qu'il 
éblouît encore ceux qui ne l'apperçoi- 
vent que de loin. Les hommes que nous 
imaginons les plus puiffants, fententleur 
foibleffe jufque fur le Trône , où tout 
accablés qu'ils font de nos rcfpefts, ils 
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ne peuvent fouvent obtenir leur pfopi^ 
eftime. 

Mais changeons d'objet un moment; 
franchiflbns la diftance infinie qu'il y a 
des Conquérants & des Rois du iMonde, 
jufqu'à ceux qui craignent Dieu. Nous 
allons voir dans ces derniers l'indépen- 
dance que les autres cherchent fans fuc- 
cès. Quelque paradoxe qu'il paroifle d'a- 
bord de faire naître la grandeur de la 
crainte , nous corinoîtrons par la nature 
de cette crainte dont il s'agit ici, qu'elle 
ne peut produire que des effets héroï- 
ques ; que PInfenfé qui ne craint pas Dieu , 
eft le jouet éternel de tout ce qui Penvî- 
ronne; au lieu que le Sage qui le craint , 
exerce une efpèce d'empire fur toute la 
-nature & fur foi-même. 

Nous ne parlons point de cette crainte 
défefpérante qui eft le partage des im- 
pies. Le Sage n'a. voulu mettre au-def- 
fus de toute grandeur humaine, que cette 
crainte amoureufe qui regarde Dieu plu- 
tôt comme un Père que comme un Maî- 
tre , qui nous fait vouloir une même 
chofe avec lui , & qui donne ainfi à no- 
tre obéiffance le goût de la liberté & du 
choix. 

Celui qui craint Dieu dans ce fcns , ne 
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connoît d'autre joug que la juftice ; & 
loin de dépendre d'aucune créature , il 
partage en quelque forte la puiffance du 
Créateur , par une coraplaîfance univer- 
Telle en (es décrets , & par le concours 
d'une volonté toujours conforme^ à la 
iîenne. 

Si tous les hpmmes craîgnoient Dieu , 
la Société n'auroit pas eu befoin des Loix 
humaines ; celles qu'il a gravées au fond 
de leur coeur , fuffifoient pour établir 
dans le Monde une paix inaltérable : tout 
Je Genre humain n'eût été qu'une feuie 
famille , où , fans s'armer de mejiaces & 
de châtiments , une difcipline fage eût 
diflribué les travaux félon les forces. 
Amis zélés les uns des autres , nous nous 
ferions rendu plus de fervices que l'au4:o* 
rite n'en peut exieer; & refpeflés égale- 
ment dans les différentes places où l'in- 
térêt commun nous auroit rangés , la fu- 
bordination n'eût pas été un efclavage. 

En vain l'oubli de Dieu a-t il inter- 
rompu un iîbel ordre; il fubfifle encore 
pour ceux qui le craignent. S'ils obéif- 
"îent aux Loix humaines , ce n'ef^ qu'au- 
tant que Dieu les a adoptées ; ils ne 
s'informent point de ce que Ton punit , 
mais de ce oui eft jufte. S'ils font Sujets 
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fidèles , ce n'cft pas pour éviter la ven- 
geance des Souverains ; s'ils font Rois 
bienfâîfants , ce n'eft pas pour prévenir f 
la révolte des Peuples : Juges équiu- 
blés, leur juilice n*e& point la crainte 
du reproche : Soldats intrépides , leur 
valeur n'eft point la crainte du mépris. 
La crainte de Dieu ferme leur cœur à 
toute autre crainte; & fupérieurs au ref- 
ped humain , ils ne dépendent que de 
leur devoir, 

Ceft cependant le joug univerfel , que 
ce refpeft humain. En quelque état que 
foient les hommes , ils fe craignent tou- 
jours les uns les autres. Ils ont prefque 
dans tout ce qu'ils font autant de maîtres 
que de témoins. Trop jaloux d'occuper 
une place avantagent dans l'efprit des 
autres , ils fe laiifent tyrannifer par les 
-opinions établies , faifant prefque tou- 
jours moins ce qu'ils approuvent, que 
ce qu'ils favent .que les autres admirent. 
Alexandre , en ravageant la Terre , n'é- 
toit que le vil cfclavc de t'opinion ; il 
ne dévora tant de travaux que pour ob- 
tenir Teftime de ceux mêmes qu'il fub- 
juguoit : TEtre chimérique qu'il fc fai- 
foit dans l'imagination des hommes > lui 
étoit plus cher, que (a propre vie y & 
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peut-être que Caton n'attenta fur la fien- 
ne 5 que pour être plus grand dans l'ef- 
prit des Romains que Céfar même. 

Jugements humains, que d'aveugle- 
ment & de foiblefle dans ce que ^ou^s 
appeliez fageffe & puiiïance ! Celui qui 
craint Dieu , n'afpire qu'à l'eftime de 
Dieu; il ne refpeéte d'autre témoin que 
le Scrutateur des confciences : tout le 
refte cft pour lui comme s'il n'étoit pas, 
Difons tout , & voilà l'indépendance de 
l'homme jufte, l'Univers entier armé con- 
tre lui ne lui arracheroit pas une aftîon ^ 
une feule parole contraire à Tes lumières. 
M^is où font, dira-t-on, ces prétendus 
Souverains f Qu'on ouvre les Annales 
de l'Eglife; on y va voir des exemples 
, de cette indépendance, d'autant plus fur- 
prenànt^ qu'ils y font communs. 

Quel fpeâacle fc préfente ici ? D'un 
côté , des hommes qui , au péril du mé- 
pris des Nations , vont y répandre des 
vérités que la fagefle humaine traite de 
fcandale & de folie ; de l'autre , les Maî- 
tres du Monde foulevés contre ces hom- 
nies défarmés de fans appui. Quel étran- 
ge combat ! A qui doit demeurer l'avan» 
tage ? Vous n'en doutiez pas , Perfécu- 
leurs dç l'Eglife naiflànte : Iqg promeiref 
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& les menaces, les honneurs offerts & 
les échafauds dreffés , vous répondoient 
d'un prorapt fuccès. Mais vous ignoriez 
ce que peut la crainte de Dieu fur les 
cœuft : vous apprîtes alors que vous ne 
pouviez faire ni le bonheur ni le mal- 
heur des hommes. Armés en vain de bien- 
faits & de châtiments, vous ne pûtes ni 
féduire ni effrayer les Chrétiens; & pen- 
dant que troublés , défefpérés de votre im- 
puiflTance , vous prononciez contre eux des 
Arrêts fanguinaires , tranquilles ils n'é- 
toient impatients que de l'exécution. De 
quel côté alors fe trouvoit la grandeur? 
Vous étiez méprifables fur le Trône 3 ils 
étoient grands fur l'échafaud , & leurs 
fupplices mêmes faifoient plus de jaloux 
que votre autorité. 

Il né manque aujourd'hui à ceux qm 
craignent Dieu, que; de pareilles épreu- 
ves , pour attirer encore l'admiration de 
ceux qui les méprifent. Mais toute igno- 
rée qu'elle eft, leur indépendance n'en 
eft pas riioins réelle. Au-deflus de leurs 
paffions & des paflîons des autres, au-deC- 
lus des douleurs & de la mort même , ils 
obéiflent librement à une Loi fainte qu'ils 
aiment, & que Ton ne fauroit violer fans 
jomber auffi-tôt dans Tefclavage, 
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Ce ne feroit pas aflez que ceux qui 
craignent Dieu , ne fuffent grands que 
du côté de Tindépendance ; ils le font 
encore du côté deç lumières. Mefurons 
leur grandeur de tout fens ^ & que les 
Savants & les Sages du Monde appren- 
nent encore à leur céder l'avantage de 
la fcience & de la fageffe. 

Seconde Partie. 

Ceux qui n'ont pu parvenir aux Di- 
gnités humaines , ou qui en ont reconnu 
l'illufion , ont cherché une autre forte 
de fupériorité fur leurs égaux. C*eft par 
les lumières qu'ils ont voulu régner : au 
lieu de Sujets , ils fe font fait des Dif- 
ciples; & ils imaginoient plus de gran- 
deur à éclairer les hommes , qu'à les four 
mettre. 

Rien en effet ne feroit plus grand que 
de pouvoir tout connoître , de mefurer 
d'un œil certain toute l'imraenfité de la 
Nature , d'en découvrir l'arrangement & 
les refforts , & de partager , pour ainfî 
dire, avec Dieu même la jouiflance de 
la vérité. Mais l'ambition des Savants n'a 
pas été plus heureufe que celle des Hé- 
ros j ils n'ont actjuis qu'une fcience cou:: 
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fufe , enveloppée de ténèbres épaîfles, tti 
prife à une infinité d'objeftions^& plus 
inquiétante encore pair Ton incertitude ^ 
que l'ignorance la plus profonde. 

Âuflîi du fein de chaque Seâe, comme 
d'un Etat mal affermi y s'eft-il élevé de 
tout temps des féditieux qui ont fecouc 
le joug des principes qu'ils avoient reçus, 
pour leur en fubflituer d'autres qui ont 
encore trouvé des deftrufteurs. De lueurs 
eo lueurs nous courons après l'évidence , 

Sue nous n'attrapons jamais ; & le terme 
u lavoir dans cette vie , eft de s'apper-* 
cevoir enfin qu'on n'a rien connu : car 
ce qu'on pourroit excepter de cette in- 
certitude , n'étant riçn en comparaifpn de 
ce qui n'eft pas éclairci , ne craignons point 
d'avancer que l'ignorance ell générale » 
& que les plus Savants font ceux qui en 
fentcnt le mieux toute l'étendue. 

Vous qui ne vous propofez pas des 
vues fi nobles , $c qui bornez toutes vos 
recherches à un amas hiftorique de faits 
Se de fcntîments , pourriez* vous vous 
prév?tloîr encore de vos lumières? Toute 
votre fcience n'eft que lé fouvenir des; 
erreurs humaine/: vous favez , il eft vrai , 
tout ee qu'on a penfé; en ignore^-vou» 
jpoins cç qu'on a dû penfer è 
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A quoi fe réduîfent enfin toutes les 
Sciences humaines ? J'en atteftc tous les 
Sayants mêmes ; à Futilité & à Pagré- 
inent de la vie préfente , ou même à la 
iimple curiofîté. La crainte de Dieu nous 
fait fentir qu'il y a une Science fupérieure 
à celles-là , autant que TEternité efl au- 
deflus des temps , digne également. de 

, notre attention par fon objet , par fa cer- 
titude & par Ton importance. 

Celui qui craint Dieu , abandonne le 

. Monde aux vaines difputes des hommes ; 
fon objet eA plus grand. Il ne veut tiret 
d'autre fruit de l'Univers , que d'y re- 
connoître la main puiflante qui le gou- 
verne;. & dès qu'il a entendu une fois 
ce témoignage prompt & unanime de tour- 
tes les Créatures , Il y a un Dieu, fa eu- 
riofîté dédaigne tout le refte , & il n'^ft 
plus occupé que de Dieu même. Son étu- 
de alors fe réduit à deux chofes ; à dif- 

. cerner la volonté de Dieu fur les'hom- 

. mes , & à vaincre en lui-même les obf- 
taclês que la cupidité charnelle y renour 
velle à chaque infiant : Objet véritabW- 

. ment digne '& le feul digne d'une intel- 
ligence , de découvrir l'ordre éternel & 
de s'y foumettre , quoi qu'il en coûte 

..; Autant que l'objet de cette Science 
Tome h I i 




578 P I E C E 5 

eft grand , autant la certitude en eft-elie 
entière. Ce ne font point les Phiiofophes 
qui nous ont annoncé les deileins de Dieu 
fur les hommes j nouS t^*avons point Tem- 
barras d'opter entre dès S^Stes ennemies , 
& ingénieufes feulement à fe convaincre 
réciproquement d'erreur. C'eft Dieu lui- 
même qui s'eft fait notre Maître j il nous 
a redonné les Loix qu^il avbit gravées 
dans nos'cœufâ en les fbrtnant, & que 
la révolte en avoir effacéei ; mais parce 
qu'il auroit été inutile de nous appren- 
dre fa volonté , s'il nous eût abandonné 
à nos foibleffes , il nous a j^roiiiîs ehnïème 
temps de nous aidet à l'accomplir. Le 
fecours eft infaillible, & toujours -auffi 
' prompt' que nos fbuhaits. 

Qu'çft-il 'befoîn à préfent de relever 
Kmportatiçe de cette étude ? On fent af- 
fez fans doute qu'elle eft Punique jnfécef- 
'faîre, _ , / ' ';*' • ' 

Il y va de notre bonheur &'dè notre 
perféftion j tout le refte, pù^-il être con- 
nu , nous eft étranger : en ce point feul 
ricrno'rahce nous eft mortelle^ Ecoutons 
' teiis , dit le Sûge , craïgnei Dieu & oofa-- 
' yej fis Loix s ceft en cela que conjijle tout 
Vhomme. ' ' ' \ ; ' 

N on que 1er autres Scienceâ foieht ab- 
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iblament inutiles ; k crainte de Dieu las 
fanâifie, en les fubordonnant à la prin- 
cipale ; elle fait même tirer des raifons 
d'humilité de ce qui feroit fans elle une 
fource d'orgueil ; elle apprend enfin ,aux: 
plus éclairés à reconnoître encore leur 
ignorance, & e compter pour rien les 
applaudiffements des hommes : ce qui eft 
plus grand que tous les talents qui ks 
attirent. 

Ne cherchons donc point d'indépefl- 
dance m de lumières ailleurs que dans 
la crainte de Dieu> hôrs'de là.^oint de 
fagefie , ni même , pour ne rien omet- 
tre,, de véritable magnanimité. Lés ver- 
tus humaines produifent quelquefois les 
grandes; la feule crainte de Dieu forme 
les grands fentiments. 

Qu'on fe fafle à plaifir Pidée d'un hom- 
me véfitablenient magnaqinie. L'inftabi- 
lité,ragitation de tout ce qui l'enviroa- 
ne , ne feuroit l'ébraakr un . moment : 
tout change, & il ne change pas. Tou- 
jours jufte, toujours égal , ries fpcces île 
lui cachent point . fon impuiflànçe natu- 
relle ; les revers rie lui font rien perdre 
de fa dignité. Généreux jufqu'à fe fa^ 
crifier pour lés autres , défintéreffé ji^f- 
qu'à fe trouver trop payé p»r le plaifîr 

T • • * 

Inj 
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et le faire » capable de louer Ces enne« 
jms ôc de fe condamner roi-même , zélé 
pour la jttfiice j indifférent pour la gloire , 
exempt enfin , ou du moins vainqueur 
des paffions mêmes que les boinmes ho- 
norent ; ce Héros que l'imagination fe 
forme , la crainte de Dieu l'a produit plus 
d'une fois : & de tous ceux à qui 1 ad- 
lairadon des Peuples a donné le nom de 
Grand , n'efl-ce pas à celui-là que l'envie 
le doit le moins difputerf 

Prière à J msu s^Christ. 

Seigneur ^ vous ne fauriez aliéner vo^ 
ire gloire; vous êtes le PuiiTant Se te 
Sage, & nous difparoiffons devant vous. 
Mais entre vos Créatures , ne nous fera* 
t-il pas permis de fentir notre dignité? 
Ne font-ce pas des titres de grandeur 
pour l'homme , que d'avoir été créé à 
l'image de Dieu , & que Dieu lui-même 
n'ait pas dédaigné de devenir homme f 
Ke fouffrez donc pas , Seigneur , que 
nous nous avilifltons nous-mêmes : éle- 
vez nos coeurs jufqu'à ne vouloir dépen- 
dre que de vous : répandez en nous cette 
crainte magnanime, qui d'ffclaves des 
hommçs nous fera devenij: les enfants de 
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Dieu : réprimez en nous cette cunoOté 
téméraire qui ofe vous interroger fur 
vos ouvrages ; & préparez-nous par la 
îuftice à Être les témoins éternels de la 
Vérité. Nous verrons alors ce que I'omI 
n'a point vu , ce que l'oreille n'a point 
entendu, ce que l*efprit humain n'a point 
compris. Nous jouirons enfin du règrte 
k des lumières que vous réfervez à ceux 
gui vous craignent. 
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Par Mi Roy. 



Que Dieu eft là prpteûion de ceux qui mettent 
leur confiance en 'lui. Suivant 'ces paroles? de 
l'Ecriture ; BenêlU^us v\x qui confiait ïnDomU 
no , &^ erit Dominusk-fiducia ejus. 

IL eft prefque également dançereux à 
l'homme de connoître fa foiblefle , & 
de l'ignorer. S'il fent toute fon impuif- 
fance , il fe décourage , il demeure fans 
mouvement & fans aftion; ou s'il fe met 
en état d'agir, ce n'eft qu'avec une in- 
quiétude qui s'orpofe au fuccès de fes 
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deffeins, & qui fouvent lui ôte jufqu'à 

Pefpérance d'y réuflîr. Si au contraire la 

préfomption l^aveugle, il ne forme que 

des entreprifes téméraires ^ il s'attire-mal- 

heurs fur malheurs ; . fes difgraces font 

fans reffourcé i & fon élévation -lut de- 

'vient inêi]i</ plus fatale que les chiites, 

'' Entre tes deux extrémités , la raifon 

s'offre de le conHulré; mais plus capable 

"!dç Iç pfeîndre qiiè de Paider-, elle ne fait 

' qu'augmenter Ton trbublei^Noh eôhténte 

"ide''*le'corlyaincrè'èn même temps de Ta 

"misère* & de fà* yâuité , relie lui montre 

un nombre infini d'ennemis dans lés ob- 

jets^ qui l'environnent, & prefque toute 

la' Nature foule vée contre lui; '-' 

A voir tant d'ôbftacles & de calaAii- 

tês y qui crolroît qu'il ne tient qu'à lui 

d'en triomphdr\?'^ Là^ Religion iui tfend 

les bras,' & Itiî préfente un fecburs âfeffi 

* grand que Ces befoiïïS', 'Sftrffi prompt ^ûe 

fes ddSrs.* Si lia raifon^^oûs découvre* £e 

que "nous 'avons à'Cràmdre , la Relig^îdn 

' lidus révèle" ce qud*^ouS' devons ^(pértr. 

«Elle-feule, plus forte <|ùë la Nàtut*e ,;& 

^^jJlùir' éclairée que la Raifôh ,'loîn-dê nous 

abAtf é , nous élève ; eille 'établit notre 

bonheur fur un fondement éternel ; eHe 

nous apprend que nous ne dépendons que 
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de Dieu , & qu'il fuffit d'être parfaite- 
ment fournis à fa puiifance , pour être en 
droit de tout attendre de fa bonté. 

Ce Dieu à qui tout obéit , qui n'a rien 
d'égal à lui que lui*même » ne dédaigne 
pas de fe communiquer à Phomme ; il en 
fait fès délices ; il veille fur chacun en 
particulier. Voilà le véritable» Punique 
Proteâeur dont nous devons rechercher 
l'appui ; toute autre proteâion que^a fîen- 
ne , eft vai^e , ou pernicieuîe : lui fei^l 
eâ fage d^ns iès confeils,, ^dèle.dans^s 
promefTes y magnifique dans, fes dons. £n 
.nous abandonnant à lui 9 nous femmes 
aiTurés qu'il ne nous j^t^ndoonera jamais : 
foyons feulement attentifs à ia voix ^ & 
la^iTons-nous conduire. 

Comme U lait mieux qpe nous ce qui 
jHOus convient , il nous ouvre différences 
routes pour aller à la glpire ; il délivre 
,les uns des plus grandis périls , il éprou* 
,ve les autres par des aflbâions* :Mais 
4ans ces divers états , fi nous tournojàs 
les yejiix vers lui ,. nous voyons les fiens 
attachés fur nous. Son bras nous .porte y 
là droite nous foutient. Sa prpte^ion 
n'éclate pas moins en nous donnant la 
force de fouffrir , qu'en nous donnant 
celle de vaincre. La foi des Macchabées 

fit 
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ne fut pas moins récompenfée par leur 
confiance héroïque qui défefpéra le cruel - 
Antiochus , que celle des Enfants Hé* 
breux , par leur délivrance rniraculeufe 
qui confondit Torgueilleux Nabuchodo- 
nofor. 

Entrons donc dans les puiflances du 
Seigneur. Egalement éloignés d^une con«^ 
fiance préfomptueufe , & d'une crainte 
inquiète , reconnoifTons les fources de no- 
tre félicité , foit <]ans les viftoires qu'il 
nous fait remporter ,Joit dans les fouf- 
frances dont il nous apprend i'ufage. 

Première Partie. . 

Si les hommes euflênt été toujours en 
paix avec le Créateur , ils auroient été 
en paix avec eux - mêmes & avec toute 
la Nature : mais ce font des rebelles qui 
fe punifTent réciproquement de s'être 
fouftraits à la domination légitime. L'o- 
béiflance dont ils font fortis leur étoit . 
glorieufe; celle dont ils font menacés les 
dégrade & les rebute. Leurs defirs op- 
pofés , comme les flots de la mer , fe pref- 
lent, fe choquent, fe détruifent les uns 
les autres : trop peu de prix à obtenir, 
trop de rivaux à les difputer. Les Roi» 
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arment d§s Troupes pour affçrvîr leur* 
Voiras ; Içs Citoyens armçnt contre Içurg 
Concurrents 1§ crédit , le^ richçfles , l'ar- 
tifice ; & les guerres de ceux - ci pour 
être moins façkgUntes , ne font pas eau- 
fées par des intérêts moins vifs. 

Outrç ce^ contradiâ:ions extérieures , 
combien ^en éprouverons nous de fecret- 
tes f La chair & Uefprit fe combattent 
fans cefle ; les fens nous "portent vers la 
terre; un refte de lumière accufe la baf- 
foûe de nos penchants ; un Peuple de paf- 
fions s'ggite dans nos coçurs. Nous fom- 
mes en proie à tous les objets capables 
de nous féduire. Nous vivons au milieu 
d'une foule d'ennemis vifîbles & invifi- 
Ues. 

Qui pourra échapper à tant de dan-» 
jçers ? Celui quç vous conduirez , ô mon 
J)ieu. Tous les auti:es, périront dans un 
fommeil d'iUufioo , ou ne fe réveilleront 
quepour rencontrer nulle obiilacles infur- 
moniables. 

-En effet, il en eft hors de nous de au 
dedans de nous. Les moyens qu'on choi- 
fit , la manière dont on les applique , les 
iotftruments dont on fe fert , la main qui 
hs emploie 9 tout nous peut être égale- 
i&ent funefte. Ce Conquérant part pour 
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renverfer à^s Enivcmis redoutables, La 
terre fe tait devant lui, on nepgrleque 
de lui^ Sts armées couvrent le^ campa* 
gnes , & tarillènt les fleuves. Toute H 
face du Monde va changer à fon gré. . . 
Non , il fe trompe , & ceux qui le lui 
promettent , fe trompent auffi. Il a uni 
une multitude innombrable d'hommes par 
un intérêt paflager , mais a-t-il éteint le 
principe de défunion né avec eux ? Dan^ 
ce gr^nd Corps de Troupes marchent tou"" 
tes les pàffîons humaine?, monflres qu'il 
faut apprivoifer , pouffer, retenir, ant- 
mer, réduire , & dont on n'efl: jamais 
le maître. Sait-il (i k$ amis ne font pas 
des inconftants qui l'abandonneront, des 
imprudents qui éventetoot f$« projets* 
des jaloux qui les traverferont , d^s per- • 
fides qui le trahiron^t , des barbares qui, 
après ravoir adoré comme Alexandre , Iç 
/eront périr comme lui. 

Les hommes font donc pour les hom- 
mes une reflburce bien incertaine. Heu-^ 
reux- le Prince qui élève fes regards vers 
la montagne d'où lui viendra le fecouis : 
il n*a pas befoin de raefurer fes forces , de 
f econnoître fes Légions. Que Gédéon ren- 
voie fes Troupes formidables , qui cepen- 
4ant fuffifoient à peine contre les Madia-* 

tkij 
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nites, îl ne mènera que trois cents Corn- > 
battants à la viâoire , ou plutôt que trois 
cents Témoins que Dieu appelle à fes mer- 
' veilles. Ainfi le vouliez-vous , Seigneur, 
de peur qu'Ifraël ne mît fon efpérance dans 
le nombre de fes Défenfeurs. Ainfi vou- 
liêZ'VÔus que votre gloire fût toute pure. 
Vous êtes jaloux d'opérer feul notre dé-, 
livrance. Soyons jaloux de ne la pas de- 
voir a d'autres , non pas même à notre 
propre force : elle nous manque , quand 
celle des hommes ne nous manqueroit 
pas. Notre raifon s*étonne de la gran- 
deur des objets , elle fe confond dans 
leur multitude , elle n'en voit qu'une par-- 
tîe 3 les rapports des chofes lui échap- 
pent ; notre Volonté chancelle , notre 
confiance s'épuifè , notre jugement fe 
trouble j tous les vepts nous emportent^, 
comme un vaifleau fans voiles & lans 
bouiïble. Secrets de politique, -reflbrts 
d'habileté , vains noms dont notre or-^ 
gueil s'étourdk!* Il ne faut qu'un inftant, 
que l'oubli d'une feule circonftance , pour , 
déranger les plus juftes mefiires. Notre 
propre coeur nous trahit ; il ne nous eft 
pas plus connu que celui des autres. La . 
nnort que nous bravions dans l'éloigné- 
ment , fe {iréfente, & uous tewfl^ à fou' 
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Nuit cruelle où S aiil, abandonné à lui- 
tnême,attendoit le .coitibat de Gelboé ! 
Il n'efpéroît plus en Dieu , & il étpîi 
déjà confondu* Ce Guerrier autrefois 
intrépide court à xxne femme pour le raf* 
furèr. Tout confpire contre lui j la Voi)c 
du Prophète qui l'avoit toujours foute- 
nu , ne fe fait entendre que pour l'ef- 
frayer j les ombres & les douleurs delà 
mort l'environnent ; il meurt mille fois 
avant fon dernier moment , il l'appelle, 
il le hâte, & au refus d'une autre main 
il périt par la fienne. . 

A h ! fuyez , ténèbres de l'Enfer. La 
confiance en Dieu fait éclore une nou- 
velle lumière. A l'approche des objets, 
Ja ràifon n'eft plus ébranlée ; elle n'at- 
tend pas qu'ils viennent l'intimider , elle 
va au devant , elle prévoit les fuccès ; 
il femble qu'elle pénètre dans le fecret 
des confeils éternels ; devant elle les obf- 
tacles décroiffent. Tandis que des yeux 
profanes n'apperçoivent que le péril, des 
yeux éclairés de la Foi percent le Ciel, 
& voyent les Anges combattre pour eux. 
C'eft le fpeftacle qu'Elifée donnoit à 
ceux qui s'efFrayoient de le voir aflîégé 
par les Syriens. Il frappe d'aveuglement 
les Ennemis > il les mène jurqu'à Samiarie . 

Kkii] < 
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& les livfe au jeune Roi d'Iirâël qu'ih 
vouloîent détrôner. 

Le bras dti Seigneur n'efl pas afibibli 
par la durée dès fièclesj il renouvelle 
les miracles des jours anciens} il les cache 
feulement aujourd'hui fous des moyens 
qui paroifTent naturels. Il fenible qu'il 
veuille dérober quelque chofe à fa gloire 
J)our nôtre utilité j pour nourrir notre 
foi , pour nous laifler le mérite de la fou* 
itiidion. îl veut être cherché, & il eft 

I 

appérçu à travers tes obfcurités impé- 
nétrables à tout autfe qu'aux enfants de 
lumière* Ainfi, lorfque des ennemis fu- 
rteuic pat des fuccès imprévus, prefTe* 
font tin Peuple qu'il chérit , il excitera 
la vigilance d'ùti Roi pieux j pat lui il 
encouragera les Peuples à de nouveaux 
effort'^ ( & le Monde attribuera à la fa*- 
^effe du Prince & à la valeur des Sol- 
dats, les fuccès que le Prince ne rappor- 
tera ou'à la fagelTe de fon Dieo* 

j HéW ! loin d'opérer de pareils pro- 
dige« , tous noi èflforts peuvettt4l« nous 
armchèr au pluu foibte Ennemi f Intef* 
tog^fe cfeS homme* à qui ta médiotrîté 
k\n\At relatif d^appui* LaitTet lei Hér^s 
èc \tÈ Moftôrqaès : deftendez à c« Am- 
bitieux du fecofldorére : voyez ctt A ma- 
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teur des richefîcs ôc de la gloire ; fe» 
defirs ont paru, c'eft affei pour exciteir 
Taverfion des autres : leur amour pro- 
pre attaquera le iien ; le filet eft tenda 
fous fes pas. Il s'agite pour s*en déga- 
ger , il Te prend à tout ; il a beau s'éten- 
dre , que peut-il eitlbfaffer ? Il ligufe des 
amis , la haine a lié contre lui une partie 
plus forte ; il fe roidit contre le torrent, 
& le torrrent pâffera fur (a tête. Il fera 
jugé fans être entendu ; la langue de^ 
méchants prévaudra ; le jour eft venu où 
fe renverfe tout le foutien de fa foiblet 
fe : il va tomber , & déjà fes Adverfaires 
infultent à (on infortune* ' 

Il n'en eft pas aiiliî da celui qui ie 
•confie en Dieu. Si Pief-fè chancelant , ti- 
mide ) enfonce daii$ la iliier , les onde^ 
s^afFermiilèht avec fa (ou Je verrai donc 
les complots des méchants , Se j'atten- 
drai que le Tout-puidant les difl}pe« Oh 
m'a calomnié ; celui qui tire l'eau des 
rochers -, tirera la vérité dés ^coeurs lés 
plus endurcis^ Une pierre fe détathem 
de la montagne » St téfi^êt(etk le QoloC^ 
fe. L'Eternel détruira ftfe$ eÀnettiisvoa 
t>lutôt il ht détfuii^a^^ lëuf inimitié: 
c'eft la vid^ifë que ]é dèftiâtide ; t\U com* 
tonne lé vaiôqiî^tti' Alft'¥Biâ6U« ^ < ^w 

Kkiv 
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La dernière viâoîre , & la plus diffici- 
le , eft celle qu'il feut remporter fur nous- 
mêmes : viftoire plus glorieufe à David 
que les Ours déchirés , & les Philifiins 
taillés en pièces ; mais cette viAoire , 
Dieu feul peut la donner. Le commerce 
des hommes , loin de nous, aider , nous 
nuit , & notre cœur confent à fa défaite, 
Nous denfiandons les autres viâoires , & 
^ nous craignons prefque celle-ci. Le Ten- 
tateur nous parle par la voix de toutes 
les créatures ; il anime les plus infenfi- 
bles. Il trouve dans notre ame urie idée 
du bonheur que nous avons perdu , Se 
que nous cherchons encore >il nous en 
i)réfentè de vaines images : phantônies 
après lefqueU il nous fait courir. Il aC- 
;faifonne le plaiiîr aux Voluptueux ; il fa- 
cilite ou il ennoblit k vengeance pour le 
.Vindicatif. En faut-il tant pour nous en- 
.trainer f La cupidité eA un poids tou- 
jours en aâion » une pente d'autant plus 
.dangereufe, qu'elle eft plus douce. Com- . 
ment fe retenir ? Qu'eftrce que nos for- 
ces comparées à celles de l'Ennemi f Mais 
aufli qu'eft-ce que les iiennes en compa- 
«ifon des vôtres , Dieu tout-puiffant ? 
{Tandis qu'il demande à nous perdre, nous 
vous demd|^dQfi§ideaotts défendre. Vous 
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nous couvrirez du bouclier de la Foi 
contre fes traits enflammés. Votre pa- 
role feule ne l'a-t elle pas mis en ftiite? 
C'eft ^n elle que nous efpérons. Nous 
ne voulons point, comme l'infidèle Rcî 
d'Ifraël , confulter les Dieux étrangers, 
ni guérir par d^autres remèdes que par 
les vôtres. En vain voudrions-nous ,ea 
Philofophes, nous féparer des objets des 
paffions,l'enn.emi nous retrouveroit tou- 
jours ; il nous perdroit par Torgueil , s'il 
ne nous perdoit par les dérèglements. 
Nous ferons fans iceffe devant vous , & 
Votre préfence nous garantira. 

Par elle tous les objets changent de 
nature pour Thomme de foi.- Dans les 
plaifirs , il trouve un poifon fubtil , un 
rabaiffement de fa grandeur; dans l'efli- 
me des hommes , un fon paffager , un ju- 
gement incertain , né de l'ignorance , & 
tributaire du caprice ; un bien , iî l'on 
veut, mais inutile quand on ne le voit 
pas , & dangereux quand on le voit ; dans 
les richcffes & la grandeur , le vuide , la 
flérilité, & les befoins multipliés; dails 
la puiflance, un véritable efclavage. 

Ne craignons pas qu'un tel homme (e 
conduife au hafard. Il eft attentif fur lui- 
même comme s'il avoit deux efprits , l'on 
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pour agir , & l'autre pour juger de fes 
aftions j car fa confiance n'eft pas oifive. 
Dieu ne nous regarde pas comme des inf- 
truments inanimés de notre falut. Il veut 
que nous travaillions à vaincre ^ Se que 
nous attendions fon fecours. S*il défend 
Pinquiétude comme une recherche de 
nous-mêmes, & une révolte contre lui, 
il commande l'application à les ordres , 
il nous guide dès que nous avons cher* 
ché fes voies. Cependant le delîr de les 
chercher vient-il de nous ? Lui feul donc 
• peut nous procurer la viâoire. Mais quel- 
quefois il aime weux nous y faire re- 
noncer; & c'eft un autre effet de fa mi^ 
féricorde de nous apprendre à fouffrir, 
& de nous élever au-deflus de nous-mê- 
mes , au lieu de nous élever au - deffus de 
nos Ennemis* 

Seconde Paktie* 

Si les forces de l'homme font fi bor- 
nées quand il lutte ^contre les obftacles, 
que deviennent-elles au moment qu'il fiic- 
conibe f Du moirîs l'attention fur fa foi- 
blerte étoit - eîle détournée par Pefpé- 
rance du fuccès , par les jugements qu'il 
formoit fur l'avenir. Son cœur fe répan" 
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doit dans tous ces objets. Viennent-ils à 
lui manquer , ce cœur fe reflerre , ref- 
prit ne lui fournit aucune reflbufce ; tout 
ce qui lui refte de lumière augmente en* 
core fon (upplîce ; également malheu-^ 
reux , foit qu'il ait ou qu'il n'ait pas pré» 
vu fon malheun Ou il eft accablé d'un 
coup inopiné , ou il eft épuifé d'avoir 
lutté contre les flots. Tendra-t-il la main 
aux hommes pour en être foutenu ? La 
honte eft un premier obftacle à franchir, 
la dureté de fes égaux en eft un autre. 
Auprès du Monde intéreffé, c'eft prêt 
qu'un crime de n'être plus heureux. On 
lui refufcra les fecours , on lui en pro* 
mettra qu'on ne lur donnera point, on 
lui en donnera d'impuiflants. Ses amis 
font des nuages trompeurs & vuides , qui 
promettent d'humefter la terre , & qui lui 
laiflTent la fécherefîc ; un vent les écarte. 
I)'ail leurs, que de maux dont la guéri* 
fon échappe à l'induftrie des hommes ! 
En vain s'cft-il travaillé pour fou tenir fa 
fortune chancclafitc , pour détruire les 
calomnies qu'a approuvées une crédulité 
maligne ; la prévention a fermé toutes 
les avenues à h vérité. Alors il rappelle 
tout ce qu'il devoir faire pour réuflîr ; il 
fe confuiue en reprc^ches & en remords > 
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il devient au Ilîcruel à lui-même que Tes 

Adverlâires. 

Une fcène encore plus affreufe va s'ou- 
vrir. II n'aurciipas la confolation de le 
plaindre de perfonne. Son corps eH en 
proie à de vives douleurs, & l'art s'eft 
épuifé à connottre feulement qu'elles 
étoient incurables : une partie de lui- 
même eft dcja morte , l'autre demande 
encore à vivre. Tous les objets fuient 
devant lui , èc ne lui laiflent qu'un vif 
attachement pour eux : il fe voit, il a 
horreur de lui-même, il eft défefpéré. 

Quel heureux fecret feroit celui de 
changer tes maux mêmes en remèdes , 
d'appaifer les murmures du cœur , de 
nous rendre forts dans l'accablement , 
riches dans les pertes , tranquilles à la 
mort ! Cette découverte vainement ten- 
tée par le Pbilofophe , éioit refervée au 
feîil Fidèle. Qui ierend fi pailîblefEft- 
te l'infenfibiiité qui ignore le mal ? Eft- 
ce l'orgueil qui en dîllimule le fentîment ? 
Ah ! s'il ne fentoit pas fa peine , les coups 
du Ciel feroient perdus pour lui ; pour 
«n profiter , il faut qu'il gémifTe. Il fouf- 
e donc , il le fait , il l'avoue ; mais il 
; regarde pas les accidents comme des 
Fets d'un hafard aveugle auquel Dieu 



P»ELOQUENCE. S97 

î^abandonneroit ; il les reçoit comme les 
Arrêts d'une Providence éclairée , jufle , 
bienfaifante. Sts liens ne fe rompent 
point fans lui donner des fecoufles, mais 
il a de quoi fe remettre & fe guérir. Le 
fouvenir du paflTé ne le défefpère pas. Se 
plain droit il (î'avoir mal pris fes mefu*^ 
res ? Il eft convaincu que. toutes les cir-i- 
confiances qui ont amené fa difgrace , font 
d^ns l'ordre de. Dieu ; il ne voudroit pas ^ 
qu'elles fuflent changées. Le préfent & 
l'avenir ne le troublent pas davantage , 
il ne craint plus. Toutes les penfées , 
dont la contrariété fait nos agitations^, 
cèdent ^une feule, U Ciel le veut ; ou à- 
une autre encore plus confolante, le Ciel 
le peut pour ma félicité* 

Job ne reconnoît dans l'infortune quQ 
la pulfiance du Maître de l'Univers j le 
Chrétien mieux inftruit y reconnoît lai 
main d'un Père. Les affliâions font à fes 
yeux , ou une pénitence que le Ciel lui 
ehoifit, ou une épreuve que le Ciel lut 
demande , ou un fonds pour acquitter fes 
dettes , ou une femence pour produire de* 
fruits de juflice. 

Dans la jouifTance des bienfaits, nous 
avions oublié le Bienfaiteur. Plus la cu- 
pidité avojt trouvé d'ouvertures , plu^ 
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elle sMtoit débordée. Les chutes de no» 
pareils , loin d'effrayer & d^aniortir no- 
tre ambition , Pavoient allumée en lui 
faifant place. Enfin , une plaie faiutaire 
nous frappe pour remettre la Foi dans 
fes droits. Que nos entreprifes échouent, 
que l'on nous profcrive, que l'on comp- 
te nos fervices pour des récompenfes , 
que cet ami iî cher nous foit enlevé, c'eil 
un coup de votre providence , Seigneur. 
Vous brifez nos liens : le bruit du Monde 
étoulToit votre voix i ce revers nous met 
fcui à fcul avec vous : notre ame étoit 
un Temple d'Idoles , vous la vuidez pour 
k remplir de vous. Cruauté miféricor-* 
dieufe , foyez bénie. Par les Déferts ari- 
des de l'Egypte nous arrivons a la Terre 
promife. 

Mortels , retireZ'Vous , ne venez point 
foulager ce Fidèle; laiffez couler fes lar-- 
mes dans le fein du Père des, miféricor-» 
des ; il préfère vos reproches à vo$ con- 
folations. Que David foit infultépar Se- 
meï , outragé par fes Sujets, perfécuté 
par fon Fils , qu'il fouffre en Père & en 
Koi , ces coups, le pouffent djs plus en 
plus dans les bras du Seigneur. CeftJà 
que la fouffrance l'abfpudra , Se que fes 
brmes efi^ceront le fang d'Urie, 
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Aînfi Dieu foutient dans la fouffrance 
celui qui l'avoit offènfé dans la profpé- 
rité. Que ne fera-t-il point en faveur du 
Jufte qui n*9 jamais abuCî de fcs faveurs ? 
Celui-ci eft encore plus fort que le Pé- 
nitent ; fon cdeur n'eft pas aiFoibli par les 
partions ni par l'ufage du Monde. 

Mais , Juftice éternelle , oferai- je vous 
interroger ? Pourquoi aiTembler les tem* 
pêtes fur une tête innocente? Pourquoi 
ïxepas rendre vos Serviteurs inacceffiblea 
aux traits des naéçhants? 

Tombez, tombez, voiles de la chair 
& du fang , & nous verron? combien 
Dieu eft admirable dans ces Saints^. Ce 
Roi , tout libéral qu'il eft , donnera-t-îl 
la palme à fes favoris , s*il ne le« envoie 
auparavant au combat? La patience n'eft 
point une vertu de fpéculation , & tou- 
tes les vertus ne s'acquièrent qu'en les 
pratiquant. Sans les occafîons , nous pren- 
drions la difpofition aux vertus pour les 
vertus mêmes, & la conviftion ftérile de 
Fefprit pour les mouvements du coeur. 

Mais que ce Fidèle forte donc vifto- 
rieux du combat, afin qi^e les impies foient 
confondus. Non , il ne choilît point fes 
voies , il fuit celles que la Vérité lui tra- 
ce# I^e Ciel n'expliquoit fa colère ou la 
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bonté aux, Juifs groffiers, que par des 
viftoîres ou des défaites; rebelles, il les 
livroic ï leurs Ennemis; fidèles , il Ie« 
çhargçoit de dépouilles. C'eft ainfi qu'il 
3 traité -fes Efclaves, Il ep agit autre- 
ment avec les enfants d'adoption : il n'a- 
voit.pour ceux-là que des récompenfes 
temporelles ; il en réferve à ceux-ci d'é- 
ternelles , qu'il leur fait acheter par la 
patience. Difoiis mieux, il fait toujours 
vaincre celui qui efpère en lui ; il recule" 
lêulemeni: le temps , ôc change la nature 
du triomphe : au lieu d'un avantage mo* 
Bientané , il lui prépare.par les fouffrances 
un triomphe éternel. 

Aveugles que nous fommes,nous ai- 
merions mieux vaincre dès-à-préfent ; U- 
chûs , nous refufons d'achever le facrifice. 
Jj'Holocaufle parfait exige la confomma- 
tion de la Viftime. L'Eternel veut , au 
iieu du fang des taureaux , des offrandes 
plus nobles, nos biens, notre vie, celle 
de- nos proches; les lui dénierons-nous? 
&, s'il les prend , nous échapperons-nous 
■ en murmures? 

Le Père des Croyants , celui à qu( 

"ous foumettiez l'orgueil des Rois , vous 

affligeâtes , Seigneur ; vous le mîtes fuç 

a point de perdre un fils unique, mais 

youj 
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vous le lui rendîtes pour récompcnfer 
fon obéiffance. Un nouvel Abraham pleu- 
re un fils auflî cher qu'Ifaac , & vous 
n'avez pas détourné le glaive de la mom 
Quelle confolation refle-t-il à ce Père ? 
Vous , Seigneur , & c'eft alTez : fans 
vous 9 le plus grand coeur du monde étoit 
le plus abattu. 

. Dieu eft l'ancre qui tient le Vaiïlèau 
immobile durant l'orage : il habite avec 
le Jufte affligé : il le rend refpeâable 
même à des yeux profanes. Je n'admis 
rerai plus tant les Sages ni les Conque-* 
rants : ceux-là ont honoré l'humanité ^ 
celui-ci l'a vaincue : ceux-là demandent 
du retour aux hommes , celui-ci fe tient 
obligé de leur ingratitude ; il attend fa 
récompenfe du Maître , les autres h& 
guent la faveur des Efclavcs^ L'ofFenfé 
abaiffe ceux-là , elle relève celui-ci : il 
Tefpeâe fes Ennemis comme les Minif- 
tres de la Juftice éternelle ; il les aime 
comme les canaux par qui la grâce dé* 
coule fur lui; il n'appelle pas des juge*, 
jnents du, calomniateur, il ne dépend de 
perfpnne , lui feul eft libre dans l'Unir 
yers. 

. Que Saint Paul étoit libre dans fes chaî- 
nes ^ dans ces tourments qui nepouvoient 
Tome L L 1 
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le (eparcr de fon Dieu l Et , pour pren* 
éxt de» exemples dans noti:e Patrie , que 
Saint Louis étoit grand aix milieu de ces 
Barbares qui le chargeoient de fers! Les 
Voilà tout d'un coupprofternés aux pieds 
de leur Captif. Ne croiroit-on pas que 
fur le froflt du Juâe affligé on voit un 
éclat fembiable à celui de Moïfe après 
avoir converfé avec le Dieu d'Ifraël : 
cafr la fôufirance nous met en commet ^i 
avec Jeisus^^-Cbrsst ; elle retrace 
en nous fon portrait. Par les marques de 
fts fouffi-ancea il fe fit connoître à (es 
Difciples ; par des marques femblables 
il les fait connoître au Monde* Quoi 
^onc, les Maîtres de la Terre ne s'atta- 
chent leurs Favoris qu'en les flattant , le 
Maître àa^ Ciel fe conferve les iiens ea 
leur paroiflËuit fôvère l Sott amour déli- 
cat veut voir fi le nette ell défifitéreiTé. 
Utile délicatefie, qui juftifiera notre foi ! 
A peine eft elle jufiifiée , <t^'clle eft 
cécompenfée. Dieu donne au Fidèle dea 
confolations d'autant plus fingulières» 
qu'il femble l'abandotmer. De là ces Can^ 
tiques de louanges commencés en Tetra 
& continués au Ciel ; ces cris de joîé 
fortis des Taureaux d'airain oè les Mar- 
tyrs étoient brôU^« On n'a p^ toujoun^ 
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vu de^ Anges leur apporter des Coutbn- 

nés/ (Se alors Dieu fai foi t moins pour le^ 

Speâateurs, ôc plus pour lei Martyrs j 

il vouloît les fôuilraire aux confolations ^ 

groflîr le tréfor de leur récompenfe; Et 

VouS , Martyrs de tant d^années , Soin 

tàîrèè qui aVez perte votre Groix fi loin 

fans VOUA laHér , Habitans de ces cavër<» 

hed où les éléments & les faifons youë 

retranchoietit chaque jour quelque por«* 

lion de vous-mêmes , Amis de J £s u s^ 

Christ; réédités - nous les ineffables 

douceurs qu'il vous fit goûter. La matii 

qui par le feu rafraîchit Tes Enfants Hé- 

breut 9 qui fe fért dti limon pour rendre 

la vue atix aveugles > peut faire d'heu-* 

reufes tribulations : elle eti fait encore 

tous les jours. Il efl un Mahyre de touâ 

les temj^s que le Seigneur fait a'doucin 

ai les tréfprâ du Jufte fondent fous hii Se 

^évanouiflent y la privation lui peut de^ 

Venir un bien plus grand que la poiTef*^ 

fion : celle-ci éft renfermée dans des li- 

ihites étroites , l'auti'e n'en a point. Il ne 

pofTédoit qu'une petite partie du Monde ^ 

H la perd : en étouffant fes à^m , il re« 

nonce à tout , & on lui tient compte dé 

ce renonceiifient , comme s'il eût facrifié 

le ÎAùùit ènfieir. 

Llij 



1 

! 



f -• 



40^ PIECES 

It ne manque plus que de le voir dans 
l'épreuve la plus cruelle pour lui , dans 
celle qui femWe blefler davantage foi» 
amour pour Dieu* Il fent tout le poids 
de la tentation ; il vous demande de le 
foulager, Seigneur ^ & vous ne lui ré- 
pondez p.'îs encore : voilà le fcul coup 
qui pouvoit. le défefpérer» Non, dans 
Pamertume de fa douleur , il penfe que 
vous voulez par ces retardements lui ren* 
dre votre grâce plus précieufe ; il foage 
auffi que fi vos Serviteurs étoient tou- 
jours délivrés des. tentations, ils feroient 
trop vtfiblement diftingués des autre& 
hommes^; il goûte la itéceffité d'être hu- 
milié : la défiance de foi-même , & la con- 
fiance pour vous , augmenteront. Ainfi ^ 
lorfqu*il femble reculer ,. c'eft autant de 
pas qu'il fait vers le Ôel. Eh! qu'im- 
porte par quelle route nous y arrivions ? 
Rien ne doit nous rebuter , fi nous con* 
fîdérons le prix réfervé aux- généreux 
Athlète». Nos jours de misères fe fuccè^ 
dent; le temps de la félicité n'aura ni 
fucceffion ni viciffitude Le Verbe , dan& 
un entretien éternel , nous découvrira 
Pœconomîe de fes defleins fur nous , la. 
liaifon incompréhènfible des biens aux 
maux j il nous apprendra, que ce revers ;| 
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cette humiliation , cette tentation, qui 
nous coûtoient tant, pouvoient feuls nous 
élargir la voie étroite ; qu'il a remué le 
Ciel & la Terre pour enfanter fes Elus* 
Jours glorieux, où tous ces Myflères 
nous ftront révélés, vous êtes déjà pré- 
fents au Fidèle. S'il fuccombe, il fait 
comme Eleazar, que fa mort eft un triom- 
phe : il voit pailer fous fes pieds la figure 
du Monde. La mort qui dépouille les 
hommes de tout ce qu'ils ont j. le va revê- 
tir de tout ce qu'il fouhaite : auffi meurt-il 
fans inquiétude ; ou s'il eft troublé , il 
l'eft comme Jesus-Christ voulut 
l'érre à fa mort pour ajouter des rayons 
à fa gloire. 

Prière à J ssus^CirxTST^ 

Seigneur, nous ne vous demandons nî 
les biens ni les maux. Vous choiiîrez de 
nous faire triompher, ou de nous humi- 
lier : rempliflez feulement nos apies d'une 
ferme confiance ; qu'elles fe tournent vers 
le centre de leur repos. Vous difiez à 
ceux que vous guérflliez, qu'ils ctoient 
Êiuvés par ta foi, lorfqu'ils l'étoient pat 
votre puiffance. Tout eft fait pour nous> 
dis que nous lavons efpérer eu vous. Ne 
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nous refufez pas les tourments, s'ils font 
utiles à notre Ëilut : attirez-nous , atta- 
chez-nous à vous aux dépens de tout ; 
frappez , & la nature Te taira, ou plutôt 
votre grâce parlera à nos cœurs j elle 
relèvera leur foibleHc , elle ne manqua 
jamais à ceux qui l'implorent. 



Ftn du fTtnùer FoUant, 



